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'Sînons vonlîdns prouver rinfluence politique <juê 
la chiuison a depuis loni^temps conquise en FVancei 
nous n'aurions besoin que de la montrer faisant, à 
elle 'âèule, une émeute sous la Fronde, puis aceon^ 
pagnant une grande révolution en 89 et M et une in- 
fofreetion eu 4830 ; je dis nuwrreeiiùnf ear la révo- 
lition de 4830 est loin d'être encore accomplie. 

Nous montreiions la Marmllaise^ ce chant natio- 
nal par exbrileBce, dominant, k quarante' ana 4e dis«> 
tanee> deux crises réfolutionnatreB, et pmjludaiit 
encore aux nouveaux triomphea^poiailaiees que nem 
ié e e r ye râveitirw HjamB admil«ble, qui: n^esl p'aH'HU 
encore^ après avoir usé t^nt 4^ Mr&nês f)t,itant denré* 
gwncsj!..-^. .. î .:• . '., 

Vmi )a meillfi^ure preuve qu^ nous puissions çitisic 
&r^ppui dQ^eUe thèse, c'est r^pressemen^qpe.Jle 
gouvernementv.qu'ojçi, appelle si, îjofirçjpceiment yotft* 
vernemni defuUUiy met à poursuivre la chanspnt. ■[ 

l)^,e.li^ traduit (M^sdavant les tribunaux, parG^i|u|i} 
U'ji trouvfirait {dus ^n: jury assez complaisant ^ouf 

1. 



condamner des couplets ; mais, à défaut de la justice, 
c'est à la.f>oUoe qu'il a réoowrs pour la q||i|primer. 

L'année dernière, il faisait traquer pajT ses assom- 
meurs les patriotes qal Qh«»toîent la ManeUlaise^ 
que Louis-Philippe écorchait lui-même si agréablement 
êa 4S90, sur le baken du Palais-Royal. 

Cette année» il n'est pas un théâtre de Paris qui osât 
permettre à son orduestre déjouer ltÇkatU.d»J>é' 
part^ eettA ode historique qui conduisit ass^ souvent 
nos armées i k victoire pour mériter la répi^oUtion 
de ceux qui ne veulent d'armée que cqntre Tiatéciearv 
et de victoires que sur les citoyens, ^ 
- C'est* que le gcnvemement sait bien q^'il n'est pu 
de trahison que la diansoù ne flétrisse^ pas d'obué 
4pl*ella ne sii^ak^pts d'oppression qu'elle ne eligina- 
tiie, (MS.è'iiËSumes qu'elle ne marque aU front; et il 
ji dû {Proscrire. rk ehanseu en même temps- que k 
piMse» ce gduvemement si fécond en trahitoM» eu 
iliuft en ot^pi^assiouB et en inluwes de toute espôoè I 

La chanson, la seule chanson possible auiburdlmi, 
c'est-à-dire la chanson populaire, aura donc le soft 
ië h presse dite des tué$. Elle arrivai m peuple^ 
tfnè d une, feuillet par feuillet: Grâce au nouveau ptù- 
ftt de M cottif è les crfeurs publies, ce mode de pubV» 
cation ne sera plus possible. Un recueil de chansons, 
et iott plU9 une chanson isolée, pourra seul parvenir 
àtt féi^t. Bttcore faudra-tMl que h peti{rlë vièno^ 



ehefdier fa chanfion, car Ya chanson ne pdmtrt'fiiA 
aller chercher le 'peupU; «' 

C'est é la presse populaire périodique qu'il appàrr 
tiendra de combler cette lacune. Pendant que tePù" 
pmUtire insérera souvent dans ses numéros uiieehaâ» 
son polîtiqve, nous ferons paraître de temps en temps 
on reCtteQ qui contiendra tes meilleure^ po&lé^ lyrir 

Dans te premier de cesreciieil% qu^iaouf publkm 
aujourd'hui, nous ayons cru devoir donner une place 
aux chansons de nos premières révolutions. Les révo- 
lations de 1789 et de 1792 ont, avec celles de 1830, 
une connexité si intime, que la plupart des hynues 
patriotiques qu'elles nous ont légués sont encore au- 
jourd'hui nos hynmes patriotiques. Nous continuerons 
de leur consacrer, autant que possible, le même espace 
proportionnel dans les recueils subséquents. 

Nous avons fait un choix, sinon sévère, du moins 
scrupuleux. Toutes les chansons que contiennent ces 
pages ne sont pas ^[slement bonnes; mais toutes 
renferment une pensée utile, et expriment de bons et 
nobles sentiments, bailleurs, à côté de vers plus fai<- 
blés et trahissant une plume moins exercée, on j 
trovvera des fragments de Béranger, dont le nom seul 
est le plus bel éloge; d'un sous-ofBcier dont nous 
dirions le nom, si nous n'avions i craindre que son 
talent et son patriotisme le désignassent doublement 



i|a)c vef^e«pees du pouToir ; d'AlUrQcbe, ehantrç ^ 
prolétaire, qui tour à tour a pleuré sur la tombe d^ 
nos martyrs républicains, ri d'un rire caustique devant 
les. jongleries de nos gouvernants et traduit en veri| 
éper^iqués nos iniquités sociales (1). 

(I) Depuis le jour où nous écrWions ces lignes. ceW appréeUr 
tion d'an de nos jenfies talents a été confirmée i^r le snceès 
qa'ont obtenu les CnimoNs Munoois, pobUées tout résf moeit 
par nons, et auxquelles la presse patriotique a unaniniemenl dé* 
«Mé les. plus i;randséldgei. 
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RÉVOLUTION DE 1789. 









LA HAR^ElUUAISfi.: i. .1 . f 

Allons, enfants de la patrie, 
Le jour de gloire est arrivé ! ^' ' , 

Contre nous de la tyrârimè^ . 

L'étendard sanglant est levé, (bis.) 
Entendez-vous, daiis ces campagnes, . .. 
Mugir ces féroces soldats? ' l 

Ils viennent jusque dans vos bras ; ' "' 
Egorger vos fils, vos compagnes l * '^ ^ ' . 

Aux armes, citoyens! formez vos b^t^HIonsf ts r. A 
Marcbon8(6t'<),qu'unsangimpurabreuvenos^on8. 

Que veut cett& borde d^esdiivès- * * - 
Detr^treSydepaaboBjiirél? » ' •' • 
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Poui* qui ces ignobles entraves, 
Ces fers dès longtemps préfiarés? {bU.) 
Français, pour nôtis, ah ! quel outrage ! 
Onels transports il doit exciter ! 
Cest nous qu'on ose méditer 
De rendre à Fantique esclavage I 
Aux arnaes, citoyens, etc. 

Quoi ! des cohortes étrangères 
Feraient la loi dans nos foyers ! 
Quoi ! jsea pbalailges mercenaires 
Terrasseraient nos fiers guerriers ! {bis.) 
Grand Dieu t par des ms^ins enchaînées^ 
Nos fronts sous le joug se ploîraient ! 
De vils despotes deviendraient 
Lesmaltïélfti^ite'IetfSttéeftl ' 
Aux armes, citoyens, etc. ,,, 

Tremblez, tyrans, et vous perfides,.., j . \ 
L*opprobre de tous les partis ! . >> 
Tremblez ! vos projets parricides ( 

Vont enfin recevoir leur prix I (6i^.) 
Tout est soldat pour vous combattre ; 
Slls tombent, nos jeunes héros^ 
La terre en produit de nouveaux 
Contre vous tout prêts à se battre. 
Aux artMK, ohoyem, ètti. 

Français, en guerriers magnanimes, 
Portez ou reuntei vos coups ^ j 

Epargnez ceâ trittea vioiameft' 
A regret alarmant contre nous : {bu.) 
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Mais ces despotes sanguinaires, 

Mais les complices de Bouille» 

- Tous ces tigi'es qui sans pitié 
Déchirent h Hl» de leun mèi^s ^4 
Aux armés, citoyens^ etc. 

AMauE Sacré de k patrie. 
Conduis, soutiens nos bras vengeurs : 
liberté, liberté chérie, 
Goml)ats avec té$ défenseurs: (M.) 
Sous nos drapeaux que la Yicteiir^ 
Accoure à tes mâles accents ; « r 

Que tes epnemis expiranis , 

Voient ton triomphe et notrç gloire? 
Aux armes, cïiqifmmt #to, 

coun^rr «es bufauts. 

Nous entrerons daos la carri^ 

Quand nos aînés n'j sciont plus; 

Nous y trouverons leur poussière 

Et la traeide Umrs venus! (Ht.) 

Bien moins jaloux de leur iwrfifns : '• 

Que de partager leur cercueil, 

Nous aurons le sublime orgueil 

J^ te irenfensii d» Ifts MiiTTs* - 

Aux armes, citoyens î formez vqs jb«i9j(Q()|9s| \ . 
Marchez, marchez^ qu*un 3dr)g ijn)((Uf dl^;eiiTe nos 

, ' ' . i«ÎW<»«. 
Bo«OE?aaBist4i. 
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LE CITANT DU ikÉPART.^ 

UN RBPRis(BNTAlfT DU.PSCPLE. 

La Victoire, en chantant, nous ouvre la barrière , 

La Liberté, ^ide nos pas ; 
Et du Nord an Midi, la trompette guerrière j 

A sonné Theiire des^ combats. 

Tremblez, ennemis de la France, 

Rois ivres de sang et d'orgueil ! 

Le peuple souverain s'avance ; 

Tyrans, descendez au cercueil. ^ 

La république nous appelle ; 

Sachons vaincre, ou sachons périr : 

Un Français doit vivre pour elle; 

Pour elle, un Français doit mourir. 

CHŒUR PE$ GUSRRISBS. 

La répQblkpie, etc. 

UNS MÈRE nS FAMILLE. 

De nos yeux maternels ne craignez pofait les larmes; 

Loin de nous de lâdies douleurs! , • 

Nousdevonstrlompher, quand yousprenez lesarines: 
•^ * ' (Te^ ântii)is à verser deis pleurs. 
•<'> Koos vous avons donné la vie, 

Gnemors^ elle n^est plus à vous : 

Tous vos jours sont à la patrie ; 

Elle est votre mère avant nous. 



La république TOUS appèilé.elc. '. ' ' .' 

Que le fer pàtemèl arme la main dei'brî(TCs; 

Songez à nous au cbanip. de Ma^s : 
Consacrez dans le sang des rois et des esclaves 

LeferbénifMir)<roB!Ti«âkrds; i t .^ 

£t, rapportant sous la chauinjère 

Des blessures et des vertus', ' 
• .¥MW<.fQliifer.notce paupiôFâ. ,., ... ...t ,r r'- 

<2uand les tyrans ne seront plife.K i I 

CHŒUR WES VimtAl^DS. '*' .1 '^^ 

La rép^fiJîque vou§,agpelle^çtç. j J. . .> 

De Barra, de Viala, le sort nous fait «nvîe ; , 
Ils sont morts, mais ils ont vaincu; ' 
Le Iftcbe aGari3lé;d'«na s^ pcnlxomi» la vie : 
Qui meurt pour Je peuple a vécMp. , ^ . 
' Vous êtes Vaillants, nous le soikitoes i ^ ^ 
Guidez-nous contre le$ ppfim ^ 
Les républicains sont des hommes ; 
•' Lés'esclÉveà sont des enftnts? ^' ' ; - ' 

CHŒUR DES ENFANTS. [ 

La république^UiWJ^app^llei f^t^iu. » . 

Partez, vaillants époux; )es combats sont nos fêles; _ 
Partez, modèles des guemers ; 



u 

N<m& cueillerons des fleurs pour en ceindre vos tétea ; 
Nos 9)fttati^^Mei*<»t nt^Mmm^.u 
Et si le templç 4e mimom . . ., . ; 
S*oavraît à vos mânes vainqueurs, * 
Nos voix cbattbtront inAre gloire, 
Eft,im Jii^s pprtQot ym yputfmn* ; ; v 

• CHOSnDR DÉ9 ÉPOÙàïS. 

La république fO» «pfMrilft^tiO* ; ' ( 
UNE JEUJIE FiUi:, ^ . 

Et nous, sœurs des h^rod, ihm» qeà âêVkfmêaée 
Ignorons kis jteaMes n«udv' ^ 

Si, pour s'unir w jour i notre diÇitiQ^, 
Les citoyens forment des vœu^^ . 
Qu'ils reviennent dans nos mui^aittt^, ^ 
Beaux de gloire.^ d» Ii|»erté, 
Et ^e leur sang, dans les balsûH^» 
AH coulé pour réifalité. 

' 'wmmm wmgnmmm nuÈm -" 

La répu]^UiB^o«$'^ppfilJè> ^\ \^ ; ! / ' 

i»ûO£l evfinEHEiis; * ' 

■ , ,. , _ . • ., ■ . • ? 

Sur ce fer, devani Jfmh nous jiu^fw » |»ti##ires, 

A nos époiîses, A nos sçeur?^ 
A nos représentants, k nos Ois, à nos mères» 

En tous Ueux«4(ll9f to wnH profonde 

j^ïçng^^i XmUm mmiéf 
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Les Français donneront au monde 
Et la paix et Ta liberté. 

CHŒUR GÉNÉRAL. 

La répuliHqite hmts appelle. 
Sachons vaincre, ou sachons périr : 
Un Français doit vivre pour elle ; . 
Pour elle, un Français doit mourir. 

' M.-/. CtitSfttti» 
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CHANT I>^ JI^TOUR; 
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Contemplez ho^ lauriers civiques ; 
L*Italie a produit ces fertiles moissons. 
Ceux-là croisent pour nous au milieu des glaçons ; 
Voici ceux de Fleurus, ceux des plaines belgiques. 
Tous les fleuves surpris nous oot vus triomphants; 

Tous les jours nous furent prospères ; 

Que le front blanchi d&nos pères 
Soit couvert des lauriers cueillis par nos enfants. 

LE CHŒOR. 

Tu Aïs longtemps Teffroi « sois Tamour de la terre, 

république des Français ! 
Que le chant des p1aisii*s succède aux cris de guerre : 

La Victoire a conquis la Paix. 

LES VIEILLARDS. 

Chers enfants, la tombe des braves 
Réclame ces lauriers moissonnés par nos mains ; 
Vos frères, comme vous, ont vaincu les Germains , 
Délivré les Toscans^ les Belges, les Bataves. 
Au séjour des héros, parvenus avant vous, 

Ils y tiennent vos palmes prêtes : 

Leurs mânes célèbrent nos fêtes ; 
Unis à ik» concerts, ils chantent avec nous : 



il 

LE CHŒOR. 

Ta fus longtemps refifroi, sois Tamour de la terre, 

république deis Français I 
Que Iç chant des plaisirs succède aur cris de guerre : 

La Victoire à conquis la Paix. 

LES BARDES. 

Les Germains vaincus applaudissent 
Les bardes de la France ont élevé leur vois ; 
Leur lyre prophétique a chanté vos exploits, 
Et de vos noms sacrés les siècles retentissent. ^ 
La Victoire a plané sor vos fiers étendards ; 

Chargés de ces palmes altiéres, 

Venez, loin des tentes guerrières, 
Goûter un doii^c repos sous les palmes des arts. 

LE CHŒUR. 

Tu fas longtemps Teffroi, sois raiii09r û^ h terrci 
riépubltq^e des Français 1,- . . , 

Le diant des dq^x plaisirs succède au^^jcris de guwv; 
La Victoire a conquis la Paix. . - y 

LES JEUNES FILLH. • • 

Guerriers, votre dot est la gloire. ' 

LES GUERRIERS. 

Unissons par Thymen et nos mains et nos écèurs. 

, .:, • LES jeunes' FILLES* •'. . .^ . j 

Et rhymen et ramouTiSont le piix iks-iTMnqteui's. 

j . LES GUERRIERS. 

Formons d*auti'es guerriers; léguons-leur la victoire. 



LES GGERRIERS ET LES JEDMES FILINS. , 

Qu'un jour à leurs accents, k I^pirs yeui^ enflav^més, 
Oa dise :. Us sont enfants dûs braves. ., n 

Oûe sourds aux tyrans, aux esclavesy 

Us accueillent toujours la voix des opprimés. 

LE CHŒUR. , 

Tu fu8lèn^Hi|)ft Vtffvei , «ois l*aiiiOttr 4a k lenpQ 

réfMihliqiM des Ffançaifrt . 
Que le «iMiiit de»f laîiira snotède aux em daguetre t 

La Vidciira a «mquia laPaiXi . 

VN GUERRI«Jt, tiN BAADE) ÙIV VIÉILtAM^, 

tmte JEÛNE Fittfe. 

Grandi Dieu, c'est ta main qui dispense 
La gloire et la vertu, bienfaits dignes du ciel ; 
La VietQiY«! èedikHà de ton trdne élertiel ; 
Par toi la Liberté vieni liiire sur la France, 
n ^eids pas, méû puissant, ses rayotts pi^éeiettx ; ' 

Que d'âge en âge la pairie 

Soit libre, .paittaiite et chérie,: 
Et que nos dçsoeadanu bénissent leurs tfeox, 

LE CHŒUR. 

Tu te Jongtempg TeUvoii sois Tamour de la lenn^ 

république des Français ! 
Que le chant des plaisirs snccède aut cris de guerre ; 

I» Viciolr& a aoMjUia la Paix. 

M.-J. CHiiviSR. 






LA GARMAOllOLt:; 

Madam' Veto avait promis (6w) 
De faire égorger totit teu4», ^i^ ' 

Mais son eoup a inainîùé; • 

Grâce à nos cattoiMiîeir». 

Dansons la carmagnole, 
Vive le son, vive le son, 

Dansons la carmagnole, 
Vive le son du canon. 

Monsieur Veto avait promis' 

D'être fidèle à son pays, 
Mais il y â manqua , 
Ne fôisons plus d' quartier. 
Dansons la carmagnole, etc.' 

Antoinette avait résolu 

De n<Ni9fair' tomber sur le eu, . ' 

Mais son coup est manqué. 

Elle a le nez qissé. 

Dansons la caÂnà^iflé; €^. . 

Son mari se croyant vifaquètir, 
Connaissait peu notre Valeur. 
Va, Louis gros paow, 
Du Temple dans la tour, 
Danser la tarmagnôte, été. 
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Les Saisses avaient tous promis 

Qu'ils feraient fteu sur nos amis. 

Mais comme ils ont sauté, 

Comme^^nt tons dabsé ! 

Chantons notre victoire, etc. 

Quand ÀK^Q^iette vit la tour, 
Eile voulut fàir' jdemi-touv ; 
Elle avait mal au coeur, ,, 
De se voir sans honneur: . 
Dansons là carmagnole, etc. 

Lorsque Louis vit fossoyer 
A ceux qu'il voyait travailler. 
Il disait que pour peu, 
Il é^it dans ce lieu..- 
Dansons la carmagnole, etc. 

Le patriote a pour amis j , 

Tous les bonnes gens du pays. 
Mais ils se soutiepdront^ ^ 
Tous au son des 'canoiisV , 
Dansons la carmâgi^oîè, etc.*, , 
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L'aristocrate 8\. pour amis 

Les royalistes dé Paris. 

Ils vous lç|s i^uUe/ïdront ;.,.;. ;:;*.-• 

Comme des' vraiisi pbTti'ops. , ^ 

Dansons la carmagnple, etc. . , '> 

Les gcndarmçs^aviuçnt promis, ï : i 
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Qu'Us soutiendraient tous leur pays ; 
ISais ils n*ont pas manqué 
Au ^on du canonnier. 
* Chantons te carmaguole» ele.^ 

Amis, restons toujours unis» 
Ne craignons pas nos ennemis; 
S*îis vrennenf attaquer, 
Nous les ferons' sauter. ^ ' 

Dansons la eàrmagfnàlë, etc. ■ 

> iM, ije «uis aftns «idott«, , noi, 
En dépit des amis dn rd. 
Vivent les MiirseiUais, 
Les Bretons et nosjois ! 
Dansons la carmagnole, etc. !. ' " 

Oni, nous nous souviendrons toujours - 
D<$s sans-culottes d^ foubourgs ^' . / 

A'ieur santé buvons, ' ,' , ^ .J 

Vivent des bons lurons t . ' / 

Dansons la carmagnole, 
Vive le son, vive lé son, - * ' 

DiinsoDs la canpMgMiet .; 
VîYe le acm du canon. 
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CffAlKir OTIQUE. 

Veillons au «alut de reBipîre, . 

Veillons au mainûen de noa droits ; ; ^ 

Si le despotisme conspire, . , 

Conspironsla perte des rai«.., 
Liberté, liberté, que tout mortel te rende hommage ! 
Tyrans, tremble^ i vopa «Ne* «bpiet YOiiTQffirtts ! 

Plutôt la mort qvi6 r^sclavagQ^. . ,;,.;.. 

Cest la devise dc^£>Mi9aii. : r 

Du destin dç nôtre patrie , . ' .. 
Dépend celui dé t univers; ' ' ' ^ 
Si jamais elle est asservie, . ^^ 

Tous tes peiiples sont dans tes fers. * \ 

Liberté, liberté, que tbut mortel te tende tiôliiiliuige ! 

Tyrans, tremblez l voua allei expier y<jKS ft^aitsl 
Plutôt la mort que Tésclavage, ' '. 
Cest la devise des Fi-aûçaiâ. 

Ennemis de la tfhmlei^ ^ ' 

Paraissez tous, armea voBilraïf i f 

Du fond dé TEurope avilie, 

M 9rchez avee nous aux combats. 
Liberté, liberté, que ce nom sacré vous rallie ; 
Poursuivons les tyrans, punissons, punissons leura 

Nous servons la même patrie, [forfaits. 

Les hommes libres sont Français. 
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Qael8«eeétits! qtiéh Mnsperts; t mrkM la gatté 
La Frauieê és(*e1lë éone \xhe ttmH «miîtief {briKe: 
Aux liens inétne f»ù les n)>s étàhient leur fierté 

,0n célèbre fe Ijherié, (ji*,) 
E8€--ce une illuslw ? wU-JQ au siècfe, 4a Bhèe I 
J'entends cbantçr partout d'uiuç yoi;i& assurée ; 
Nous ne reconnaij^p^s, çn (}éteatant Içi^ rçi^ 
Que rampMs^ des vertus çt rç.Hipirf de^ loj«.. 

Qa^t^pedada enchanteur î Au nom de !a patrie, 

Tout s'afllfpe, toùt^rend ttt^c nouvctJe tîe; 

Le Tieiliard setnl^ ienem*; par sa i^taclté, 'j i 

Renaître pour la liberté, {bis.) 
Et4'enfant, accusant la foibiesse de Tâge, 
S'irrite d'être jeune et chante avec courage : 
Nous ne reconnaissons, en détestant les rois, 
Que Tamour des vertus et Tenapire des lois. 

EnfiiDts, guerriers, vieillards, épouses, filles, mères. 
Le riche citoyen, rhabitant des chaumières. 
Tous jurent, réums par la fraternité. 
De mourir pour la liberté, ^^ti.) 
En chassant les Tarqutns, Bri^tus ne vit que Rome : 
Pour réformer le monde, instruits par ce grand hom- 
Ne reconnaissons plus, çn détestant les rois, (me. 
Que Tamôur des vertus et Tempire des lois. 
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Jadis d'un oppresseur Tinjuste tyrannie 
Assouvissait sur nous sa fureur impunie; ■'^ " 
Et l'homme vertueux, dans la captivité» 

Soupirait pour 1a_ liberté.* {bis.} 
Maintenant Thomme juste a brisé ses entraves ', 
Les Français» iiidignés (de s!étre v|9s ^i^q{UY,e|^ / „ 
N^reconnaissent plus, en.déteauuitlesroia^i,, , c* 
Que Tamour des vertus et l'empire des lois» i - ,t -^ 

Peuples, qui gémissez sous un joug tyranniqûe. 
Venez voir le Français à sa fête civique ; * 

Comparez vos terreurs à Ja sérénité 

Des efafanis de la liberté. (W«.) '"^ 

Comparez à vos fers ces guirlandes légères' ' '' 
Que porte en s'epbrasçant tout un peuple de frér^ ;. 

Vous ne iioconnallrez, en détestant les rpî^i 

^ Que ranioiur des vertus et Tempire des jois. / . 
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SUITE 

A LA VERSAILLAISE. 

1795^ 

Voyes ceS' raenomeiitfi' ôtma luxe asiatii|iie ; 
Ils attestent Tabiis du pouYcfir despotique. 
Voye^ Imïkv partout ee métal détesté, 

Si funeste i la liberté. 
Comparez tout ce faste à Taffreuse niiséi*e 
Que le pauvre opprimé souffre dans sa chamni^e ; 
Vous ne reconnaîtrez, en détestant les rois, 
Qde rainow des vertus et Fempire dea lois. 

De For^eildes tyrans le peuple était Tietina ; i . » 
La vertn traTaillaii,poiir enrichir le cirîine. ; 
Snperbes ornementa, que tous avez eoAté . 

Aux amis de la liberté! ; r 

Sur For de ces tapia^ isirr chaque broderie^.. . 
Je crois voir ruisseler lé sang 4e. niia patrial . oi.o 
Oui, je ne reconnais, en détestant les rois. 
Que Tamour des vertus et Tempire des lois. 

Parfois, fuyant leur cour, dans un riche ermitage, 
Les rois cherchent la paix que Ton trouve au village. 
I. 5 



fil 

Esclaves des grandeurs, ils n'ont jamais goûté 

Les donceurs de Ja liberté. 
Rêvenrs dans les plaisirs, et de remords victimes^ 
Ils cherchent en secret ^ bonheur dans les crimes. 
Oui, je ne reconnais, en détestant les rois, 
Que l'amour des vertus et rem^)ii;e_des lois. 

Périssent les tyrans, périsse leur mémoire I ; 
Attachons à leur nom In fl<v^me eipia(oîre ; 
Brillons ces titres rains de féodalité 

En rhonneur de la liberté. 
Prompt ft II0U9 imiter, ^t l'mitvtM «fpMliA^ 
Qu'enfin tM^rés, iieureuit, «ur les b«»ds de UiS«m«, 
Nons ne reconnaissons, on détestant las vds^ 
Que l'amour des vertus ^t Tempire des iois.i 

XOK M ANtS DBS DÉrCKSBIfRS M LA VATll». 

Héro8,i|ul «onierHM 48iir 4a «ombfe rl9«9« 

La haine pour les rois, Thorreur pom* l'esclavage^ 

Votre «Bsr m tneor d^ plaisi» transfioMé • ' • 

Aux «eiéii«6d<i la UbertC 
Brutus, M Seévofft, et lo sage d^UtU)«é, 
S'unissent avec vous pour ensnter cè cantique : 
Nous ne reeoMnàigson», endéte^ant tesrôîs, 
Que L'ànaur ded vertus et fempife des lois. 
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u ivuoftonim 
DES l^UBIilQAINS FtlAXÇAUi. 

Âm : AmHiâifuê ta iumîite. 

La fière Aatriche nous brav^, 
AmiSf volons aux combaUl 
Au vainqueur il'uo fk^u^le «goitre* 
Opposons d^autres sokbbi» . 
Le serment des patriotes 
Est d^affranchir l'univers; 
Sur la tête des despotes, 
Peuples, nous rompons vos fers. 

C'est ici la juste guerre 
Des peuples contre les rois ; 
Aux oppresseurs de la terre 
Volons arradier nos droits ! 
De leurs trônes sanguinaires 
Renvei*sôns-les à jamais : . 
Nous bâtirons des chaumières 
Des débris de leurs palais. 



Qu'a-t-il donc de si terrible, 
Le trépas pour un guerrier ? 
C'est un asile paisible, 
A Fombrage d'un laurier. 
Son ombre à jamaiik chérie 
Triomphe avec les vainqueurs ; 
On n'a pas perdu la vie 
Quand on vît dans tous les cœurs. 

Une invisible puissance 
D'avance a.€ompté nos jouis : . 
Nul effort de la prudence 
N'en peut prolonger le cours. 
L'heure fatale est écrite, 
Le lâche l'évite en i^in ; 
La mort VHUStkd dans la ftiite, 
Et le frappe avec dédain. 
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A LA LIBERTÉ ET A LIÈGALITÉ. ' 



Présent des deux^ auguste liberté^ 
Viens épancher tes bîoifeits sur la France» 
Et qu'avec toi k douce égalité 
Fasse de noua une fomiile i 



Peuples, craignez tfaboser de y» droits : 
Que la loi seule enrdirige Vusage; * ' ' 
Car rinsensé qui viole les lois 
Est un tjiran qui court à resclavage. 

La liberté n*est donc que dans la loi ; 
La loi, de tous la volonté suprême» 
C'est mon ouvrage, elle est faite par moi ; 
Soumis aux lois, j'diéis à moi-même. 

L'alité, la balance à la main. 
Pèse nos droits civils et |)olitk|aea ; 
Elle répand sur chaque citoyen 
Et les bi^fpiits et les charges publiqqes. 

S. 
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Mais viendra-t*elle ôtef à Touvrier 
Les fruits heureux d'une longue industrie? 
El hrfityard flUrà-t-îl le laurier 
D\i citoyen qui sauva la patrie? 

Non, elle est juste : t«i rertus, aux talents, 
Pour nous servir, elle ouvre la carrière ; 
Elle préfère, aux vices opulents, 
rhpif^^yfku qve foiivtc^M ehftvniière» 

Qu'un magistrat me juge au tribunal, 
Des lois en lui j'honore Tinterprètè; 
Mais hors de lA je marche son éffai* 
Et ée It iii le glaive M Sûr sa tdto. 

Si vous voain ftrder la liberté. 
Français, prenez des mœurs républicaines : 
Bespect ailx kk^ draiturt, probité. 
Faites un cboîx..i des Timiis oit des cfaahM. 
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LA DÉCADE. 

' kïK : Au dicMt soii le ^cûirê. 

C'est aujourd'hui la décade, , , 

Prenons tous îé vert*e eri im\û : 
Je te porte nia rasade, 
A to), peuple souverain, 
La décade est jfyar sa galté 
L'âme de la liberté. ( bis. ) 

H n'ai richesse ni grade, 
fiftiMhcidoUe ^ mim trai note, 
IHa$ je bois dans ina déctde, 
Mieux j'iyu^ OHHicaïKln. 
La décade est par sa gaité 
L'âin6d<ftayiierté.(dl9.> 

Belles» fêtez la décade» 
Venez au bniU du tambour : 
Une pique, une cocarde 
Ne. font point peur aux amours. 
La décade est par sa galt^ 
L'âme de la Jiberté.. {bis.} 

Citoyennes, la idéeâdQ 
Sans TOUS n'aurait point d'appas. 
Meves^oire acoDlMif», 
BlliisaéiMous mettre au paa. 
La déetfie 6Bt par m gailté 
L'âmè de la libmé^ (M.) Déiis. 



HYMNE A l;ètre suj>ré;ve. 

Père de Tanivers, suprême întellîgence^ 
Bienfaiteur ignoré des aveugles mortels, 
Ttt révélas ton être à la reconnaissance, , 
Qui seule éleva tes autels. . 

Ton temple est sur les monts, dans les airà, sur les 

{ondes; 
Tu n'as point de passé, tu n^as point d*ffvenir, 
Et sans les occuper, tu remplis tous les mondes 
Qui ne peuvent te amtenir. - 

Toutémane de toi,|[iande et première (»U9e ; 
Tout s'épure aux rayons de ta divinité; 
Sur ton culte immortel là morale repose^ 
£t sur les mœurs la liberté. 

Pour venger leur outrage et la gloire bfl^sée, 
L'auguste Liberté^ ce fléau dès pervers, , 
Sortit au même instant de ta vaste pensée. 
Avec le plan de Tuniveivs, 

Dieu puissant I elle seule a vengé Ion minre ; 
De ton culte eUe^mèmeJnstruisaiail les nkorlels, 
Leva le voile épais ^i couv&ait la natoret 
.. (Et Tint absoudr^e les autels* 



toi 1 qui dtt néant, ainsi qu'une étincelle. 
Fis jaillir dans les airs Tastre éclatant du jour, 
Fais plus... verse en nos cœurs ta sagesse inunor* 
£mbraae?iioiis de t^ imfur, [telle/ 

I>e la haine des rois anime la patrie I , 

Chasse les vains désirs, le sot orgueil des'ran^i 
Le luxe corrupteur, la basse flatterie, ' 
Plus &tale que les tyrans. 

Dissipe nos erreurs, rends-nous bons, rends-nous 
R^e, règne au delà du tout illimité ; ' ijpstes. 
Enchaîne la nature à tes décrets augustes, ' 
Laisse à rhomme la liberté. 

Lkmviti 1 
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«^ ' : LES Rms mt ti^ftmmi 

JadU q» Voyait sur îa France 
Bégner 'dc$ moBsù*e3 «^ois pudeur» . . 
Dont l'ariibi dense ignorance ..- 

Du peuple faisait le malheur, (his.) 
^ , Ikm leurs |»alaiB« ces s^s despotes, 
. 4<svétuiî d'un ]HnllaQt.po^rp9int, 
Bntrç^enaient leur ^mboi^pQuit 
Du plus jpur sang; çles siius-aulaHei. 
Français républicains, conquérants de vos droits, 
Fnyfii (iNi) tous ces tyrans, profanateurs des lois. 

€es tigres sans cesse à Técole 
De plus d^un fourbe accrédité ; 
Tous se jouaient de leur parole 
Sous les traits de la probité ; 
JNe ménageant point les ressources 
Que leur procuraient nos bienfa^its, 
Aux vils agents de leurs for&its 
Ils prodiguaient For de nos bourses. 
^Français, etc. 

Quand) riches de notre indigence, 
Ils voyaient notre sort affreux, 
Ils vendaient le pain de la France 
Pour servir leurs goûts odieux. 
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La plainte u'était point 0âtnil9; . < .: 
L'infortune avi^Âtmicrkf^ 

£fait« votM idiièi|e,éiyifl. .. 
Français, etc. 

En pillant de toutes manières , 
L'un, sous des traits religieux, 
Par la pompe de ses prières, 
S'efforçait d*altirer nos vœux ; 
L'autre, sans mœurs et plein tl'audacCi 
Goupalile javec impunité. 
Flattait le vice déhonté, 
£t frappait les vertus en face. 
Français, etc. 

A l'instant où de leur vengeance 
Nous devions ressentir les traits. 
Oh I cruelle et perlide engeance \ 
Ils se montraient doux, satisfaits. 
S'appuyant d'un saint privilège, 
Usurpé sur le souverain 
Ils trahissaient Je genre humain, 
En punissant un sacrilège. 
Français, etc. 

Ils sont rentrés dans les ténèbres, 
Ces grands rois, lâches, libeiiins. 
Buveurs fameux, chasseurs célèbres, 
Jouets des plus viles catins. 
vous, que rien ne décourage I 
Vrais amanls de la Liberté \ 
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Etablissez régaitté 

Sur les débris d« Tesckvage. 
Français r^ynblicains, oonquérantsde ¥0s. droits. 
Frappez (bis) loua ces tyrans, pro&nateurs des lois. 
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RÉVOLUTION DE 4830. 



lA TRICOLORE. 

Voilà ce drapeau tricolore. 

Glorieux enfonts de Puris I 
* Vos bras l'ont réconquis encore» 

Nous le saluons de nos cris. 

L'Europe tremble quand il brille 

Sur le front de nos jeunes rangs. 

C^est la Méduse des tyrans. 

C'est le drapeau de la Bastille! 
Plane sur nos soldais, astre de liberté; 
Honneur au grand Paris qui fa ressuscité I 

De nos gloires jkMigtemps flétries 

Déchirons le hideux tableau ; 

La France a pris aux Tuileries 

Sa revanche de "Waterloo. 

Saluez le noble étendard ; 

Il est jeune encor, mais plus tard 

Il se ternira de fumée. 
Plane sur nos soldats, astre de liberté; 
Honneur au grand Paris qui Ta ressuscité I 
I. * 
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Son tiûamphe, nouvelle Sparte, 
Sur ton sol restera grav*^ ; 
Chaque lettre de noire Charte 
Est écrite sur un payé : 
Si, troubtent cette grande fêté, 
L'Europe nous jetait un roi, 
Avec les tables de la loi 
Que le peuple écrase sa tète. 

Plane sur nos soldats, astre de liberté; 

Honneur au grand ParU qui l*a reisuscité. 

De noire gloire vieil emblème. 
Sur la colonne il »^esi plae é ; 
Et des Bourbons le drapeau blême 
Comme un spectre s'est effacé. 
Les héros cisielés crArcolc, 
La garde gravée au burin, 
Suivent la spirale d'airain, 
Pour le revoir sur la coupole. 

Plane sur nos soldats, astre de liberté ; 

Honneur au grand Parli qui Ta ressusélté. 

Il part de la place Vendôme 
De ce vot qui glaçaii les rots; • 
Sur cliaquc tour, sur rliaque dénie» 
Ses larges plis cachent la ei*oix. 
Déployons dans Vm notre hisloire 
Aux yeux de nos frères loialains; 
lis liront leurs nouveaux destins 
Sur ce tctcirrapric de çli^rc. 

Plane sur mos suldatK, astre de libellé ; 

Honneur (Mi grand i^m qui Ta i*easusci(é I 
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Que noire flotte rann<*iiée, 
Noyant le signe des trois fleurs, 
Sur ia mer Méditerranée 
Se pavoise des trois couleurs ; 
Que les peuples semcs sur ronde. 
Nos frères de tous les cUmats 
En les saluant sur nos mâts, 
Chantent la liberté du monde.' 

Pbne sur nos soldats, astre de liberté; 

Honneur au grand Paiis qoi t*a restoseilé I 



BarthAlbii r tr MiaT. 
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LES TROIS COULEURS, 

CHANT PATRIOTIQUE 
PÉDié A LA VILLE DE PARIS. 

. Air nouveau de M. À, Yogél. , 

Liberté sainte, après trente ans d'absence» 

Reviens, reviens, le trône est renversé; 

Ils ont voulu trop. asservir. la France, 

Et dans leur main le sceptre s'est brisé; 

Tu jcrerrM œtte noble bannière, 

Qu'en cent climats portaient tes fîls vainqueurs, 

Ils ont enfin secoué la poussière 

Qui ternissait tes brillantes couleurs. 

Au bon plaisir, à la grâce divine, 
Va succéder, pour la leçon des rois, 
Un droit plus saint, tirjsint son origine 
Des droits du peuple et restreint par les lois. 
La Charte en main, la France libre et fière, 
Pour Tavenir peut essuyer ses pleurs; 
Le drapeau blanc roule dans la poussière 
Qui ternissait nos brillantes couleurs. 

Soldats, jenfants de la même patrie. 

Qu'un vain sermenf. un de\ioir mai compris, 
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Vous' fit défendre une race flétrie 
Qui mendia ton sceptre aux ennemis. 
Venez à noiis, plus de sangîantes guerres ; 
Nous pardonnons malgré tous no» malheurs. 
Oui, désormais tous les Français sont frères; . 
Car la colonne a repris ses couleurs. 

Et vous. Français, dignes fils de la gloire. 

Qui maintenant dormez dans le cercueil. 

Si nous chantons après votre victoire, 

Ah ! dans nos cœurs nous portons votre deuil. 

De ce trépas que votre âme soit flère, 

Car dans le temple ouvert en votre honneur, 

La liberté déplolra la bannière 

Dont votre sai^ reti'empa la couleur. 

A. Blamg. 
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L11IA17RIIECTIOM PARISIKUlfB, 

CHANT PATRIOTIQUE. 

démenoa, 6 ooinbi« d'aodace I 
D*ali luU ptrtoat m sombre tftm Y 

Le crime a suivi 1â menace, 
Punissons PaUentat d'un roi. {bU^ , 
Toici des fers... voilà des armes t 
Paris. <|iiel ishoix pour la fierté 1 
Jette un long cri de liberté. 
Venge en trois jours quinze ans d^alarmes ! 
Aux armes, Parisiens I iiâtez-yous d'accourir I 
Mourir {fn$)^ Liberté sainte, ou te reconquérir ! 

Yois-tu ces infâmes sicaires 

Par le despotisme abrutis? 

Ils se font bourreaux mercenaires 

Contre nous, soldats apprentis ! (hii,) 

Eh quoi ! nous les nommions nos frères?... 

aIi'I c'est trop suspendre nos coups I 

De tous côtés entendez*vous 

Siffler leurs balles meurtrières? 
Aux armes, Parisiens ! hâtez-vous d'accourir! 
Mourir (b\%]y Liberté sainte, ou te reconquérir ! 



le salpêtre soudain a'embraaet 

Paria, pleura tes cnbnu I 

La mitraille eu vain nous écrase; 

Contre elle ila marchent trionipliantal (Ui.), 

Ils disent : « Gloire à qui auocombe^ 

« Marclions, la Karl noua aitnera, 

« Et x^iacuQ 4Je nous attendra 

t Qu*on frère ou qu*un ennemi tombe. • 

Aux amuci, Fariaiena ! bAtez-»vntia d'acoourir ! 

Moarir (bis), Liberté sainte, ou te reconquérir! 

Mais quels prodiges vont éciore? 

Partout des milliers de rempai*ts t 

Partout le drapeau tricolore! 

Salut à nos vieux étcndai*ds ! (M«.) 

La Liberté vient nous les rendre ; 

Nos yeux sont humides de pleurs... 

Au seul aspect des (rois couleurs, 

La Victoire est lasse d'attendre. 
Âox armes, Parisiens! hâtez-vous d*acc6Urirt 
Voarir ifns), Liberté sainte, ou te reconquérir. 

De la nuit employons les heures, 

Arrachons ces pavés sanglants. 

Et du faite de nos demeures 

Frappons nos assassins tremblants. (6t«.) 

Elle fuit, notre troupe homicide ; 

Nos murs sont libres d'ennemis ; 

Voyons-les tous morts ou soumis, 

Ces soldats d*un roi parricide ! 
Aux armes, Parisiens! hâtez-vous d*acoourir ! 
Mourir j(M«), Liberté sainte, ou te reconquérir 1 
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Paris, enoor des rois qui tremblent ; 
Bncor des peuples ébranlés ! 
Chez nous les proscrits se rassemblent, 
Ton réveil les a consolés ! (bis,) 
L*£nrope entière à ton veuvage 
S'unît par un deuil firaternel, 
Entends I... quel écho solennel 
Des chants qui brisent Tesclavage ! 

Aux armes, Parisiens! hâtez-vous d'accourir! 

Mourir {bis). Liberté sainte, ou te reconquérir! 
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SIX COMMANDEMENTS DE LA UBERTÉ. 

4. A ton poste ta te rendras 
Tous les jours strictement. 

2. Connaissance de tout tu prendras 
Pour ne pécher comme ignorant* 

5. Lorsque ton veeu tu émettras. 
Que ce sott toujours franchement* 

4. Tes intérêts discuteras, 
Ceux des autres pareillement. 

5. Jamais tu ne cabaleras, 
Songe que la loi le défend. 

6. Toujours tes gardes monteras 
Par toi-même exactement. 
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LA VARSOVIENNE. 

n •'«tt levé, toicî le jour sahglatit! 

Qu'il soit pour nous le jour de délivrance. 

Dans son essor, voyez notre aigle blanc 

Les yeux fixés sur rarc-en*clel de France. 
Au soleil de juillet, dont Téclat fut si beau. 
Il a repris son vol, il fend les airs, fl crie : 

Pour ma noble patrie^ 
Liberté, ton soleil ou la nuit du tombeau I 

Polonais, à la baïonnette f 
C*est le cri par nous adopté ; 
Qu'en roulant te tambour répéta : 

A la baïonnette I 

Vive la liberté 1 

. « Guerre ! à cheval, Cosaques dea dés^rtis,'' 
Sabrons, dit-il, la Pologne reb^o. 
Point de Balkans ! ses champs nous sont ouverts , 
C'est au galop qu'il faut passer sur elle. » 
Halte I n'avancez pas : ces Balkans sont nos corps ; 
La terre où nous marchons ne porte que des braves, 

Rejette les esclaves. 
Et de ses ennemis ne garde que les morts. 
Polonais, etc. 

Pour toi, Pologne, ils combattront tes fils, 
Plus fortunés qu'au temps où Ja Victoire 
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Iftèltit leur cendre aux tables de Ifempbiii 
Où le Kxemlia s'écroula sous leur gloire, 
fies Alpes au Tliabor, 'de TEbre au PoBt^EoxIn, 
Ils sont tombés vingt ans sur^ rive étrasgèra ; . 

Cette fois, ô ma mère, * 

Ceux qui ineurront pour toi dormiront sur ton sein. 
PokNiaia, etc. 

Yienà, Kosduzl^o, que ton bras frappe au «eur 
Cet ennemi qui parle de clémence: 
En avait-il quand son sabre vainqueur 
Noyait Praga dans un massacre immense ? 
Tout son sang va payer le sang qu'il prodigua : 
Cette terre en a soif, qu'elle en soit arrosée; 

Faisons sons sa rosée 
Reverdir le laurier des martyrs de Praga. 
Polonais, etc. 

' Allons, guerriers, un généreux effort f 
Nous les vaincrons, nus femmes les défient. 
mon pays, montre au géant du Nord 
Le saint anneau qu'elles te sacriOent. 
Que par notre victoire il soit ensanglanté. 
Marche, et fais triompher au milieu de^batailles 

L'anneau de riançailles 
Qui t'unit pour toujours avec la Liberté, 
i^lonais, etc. 

A nous, Français; les baltes d'Iéfia 
Sur ma poitrine ont inscrit mes services; 
A Marengo le for la sillonna; 
De Chaœpauberl eomplcz les cicatrices. 
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• Vaincre ou monrir ensemble anfrefois fat si doux... 
Nous étions sous Paris. Pour de vieux fiières d'atines 

N*aurez*Tous que des larmes ? 
Frères, c'était du sang que nous versions pourvoos. 
Polonais, etc. 

vous du moins dont le sang glorieux 
S'est dans Texil répandu comme Tonde, 
Pour nous bénir, mânes victorieux, 
Relevez-vous de tous les points du monde. 
Qu'il soit vainqueur, ce peuple, ou martyr comme 

[vous. 
Sous le bras du géant qu'en mourant il retarde, 

Qu'il tombe à l'avant-garde, 
Pour couvrir de son corps la liberté de tous ! 
Polonais, etc. 

Sonnez, clairons I Polonais à ton rang! 
Suis sous le feu ton aigle qui s'élance. 
La Liberté bat la charge en courant, 
Et la victoire est au bout de ta lance. 
Victoire à l'étendard que l'exil ombragea 
Des lauriers d'Austerlitz, des palmes d'idumée. 

Pologne bien -aimée. 
Qui vivra sera libre et qui meurt l'est déjà. 
Polonais, à la baïonnette ! 
C'est le cri par nous adopté; 
Qu'en roulant le tambour répète : 
A la baïonnette l 
Vive la liberté I 

Casimir Delavigne. 
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FOOBQVOI 

JE SUIS RÉPUBLICAIN. 

Air : Des Scythes et des Amas&wes. 

A mon aspect, amis, on s'ef&rpuche; 
Avec terreur on fuit devant mes pas : 
J*entends mon nom passer de bouche en bouche, 
Suivi d'un mot qu*on murmure tout bas. 
Eh bien , ce mot, ce titre si barbare 
Qui met l'effroi dans un esprit mesquin, 
Avec orgueil tout haut je le déclare, 
Oui, mes amis, je suis républicain, 
Mes amis, je suis républicain. 

La monarchie a trop lassé la France! 
Il est bien temps que le peuple ait son tour. 
Le ciel bientôt de notre délivi'ance 
Sur l'horizon fera briller le jour. 
11 faut aux rois des valets et des prêtres^^ 
Des courtisans, des ministres entin. 
L'argent du peuple engraisse trop de maîtres ! 
Yoilà pourquoi je suis républicain. 
C'est pourquoi je suis républicain. 
I. 5 



,50 
Des nations quand les mains enchaînées 
Avec espoir s*élevaient devant nous, 
J'avais irévé de grandes destinées ; 
Mais aujourd'hui je m'éveille à genouï. 
Au trébuchet ils pèsent la victoire, 
Ces financiers, nobles ssifô parchemin ; 
Sous les écus ils étouffent la gloire I 
Voilà pourquoi je suis républicain ; 
C'est pourquoi je suis républicain. 

Si par hasard un député fidèle 
D'économie oflVe un sage projet, 
Un financier, apprenti de Yillèle, 
Habilement embrouille le budget. 
Son beau discours rend les choses moins cUiîres. 
La chambre tote et nous crions en tain. 
J'aime à savoir comment vont mes affd^es; 
Voilà pourquoi je suis républicain. 
C'est pourquoi je suis républicain. 

La soif de ï*tt ne trouble point mon âme, 
Ds mon destin je suis peu soucieux. 
Pour mon pays un saint amour m'enflamme. 
Et pour loi seul je suis ambitieux. 
S'il le fallait, pour sauver la patrie, 
Sur son autel j'apporterais soudain 
Avec transport ma fortune et ma vie f 
Voil4 comment je suis républicain, 
C'est comment je suis républicain. 
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• JUIN 



Pivit. 



Itou avdiw l« vAVmt orgveil 
D^ les venger ou de les suivre. 
— Marsiillaisk. — 



I 

Morts ! morU 1 . . . lUno lont plus ! ils ne sont plus, nos 
Le trépata fermé leurs sanglantes paupières: [frères ! 
Ils sont moru eôie à edte, et tous frappés au eœur î 
Voyez, voyez passer les grandes funérailles... 
Entendez retentir sur les champs de batailles 

Le erl ftroee dû vainqueur ! 
Ds ne sont plus!... Malheur ! pleurons ces morts su« 
Juilletlesavaitvussi beaux, si magnanimes! [blimesT 
Ib avaient Incrusté tant de gloire à leur nom ! 
Leurs âmes à nos ceiurs savaient si bien répondre î . . , 
Bras et télés de fév^ ils sont venus se fondre 

Devant la bouehe d*un eanon ! 

li 

Goutte k goutte ils sentaienx s*écou1er Tespérance ; 
Ils ont osé, brusquant une dernière chance, 
k la voix populaire unir leur forte voix. 
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Ravivant de leurs cœurs Télan patriotique, 
Jils se sont tous levés au cri de RÉPUBLIQUE, 
Levés pour la dernière fois 1 1 ! 

Ils ont cru des trois jours évoquer les merveilles : 
Les chants républicains sonnaient à leurs oreilles. 
Et le saint oriflamme à leurs regards brillait; 
Mais en serrant vingt fois leurs colonnes trouées. 
Au ciel ils ont levé leurs têtes dévouées 
Et n'ont pas reconnu le soleil de juillet ! 

m 

Simples, et neufs encore aux mondaines affaires. 
Ils ont, d'après leur cœur jugeant les cœurs vulgaii*es , 
Commis le grand péché que la victoire absout : 
Mais loin d'eux infidèle a volé la Victoire, 
Et dans leurs rangs pressés la balle expiatoire 
Sur vingt n'en laissa qu'un debout ! 

IV 

Saint-Merry ! Saint-Merry I.., nomà jamais oélèbie ! 
Tombeau de nos amis, de ta voûte funèbre 
Leur voix désespérée a fatigué l'écho ! 
Imprudents I ils voulaient que la liberté sainte, 
Entre les murs noircis de ton antique enceinte. 
Trouvât son Ghamp-d'À.sileou bien son Wat^lool 

V 

Il ? sont morts ! ... Le canon qui rongeait les murailles 
..«onnaît alors pour eux le glas des funérailles ; 
Les décombres fumants engloutissaient leurs corps ; 
Et ces CTis dont tremblait la ville échevelée, 
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S'anissant au bruit sourd de la grande mêlée, 
Etaient, sur Iftur tombeau, la prière des morts ! 

VI 
Heureux ! ceot fois heureux ceux qu'a choisis la balle ! 
Ils ne subiront point la torture infernale 
Qn^on souffre au mont Michel, sous Fîgnoble barreau ; 
Et ce n'est point pour eux que le Séjan commue 
En poison morne et lent le plomb qui frappe et tue, 
La mort en agonie, en gediier le bourreau ! 

VII 
Vainqueurs, ne troublez pas nos hymneslanéraires I 
Laissez-nous les pleurer, car ils étaient nos frères. 
Pleurer fait tant de bien quand le eoeur est serrê ! 
Que craignez-Yous, d'ailleurs? Une larme slérfle 
Ne ranimera pas un corps froid, immobile, 
Et sous la chaux vive enterré ! 

En tons temps, le vaincu, d'après un saint usage, 
Put relever ses morts sur le champ du carnage : 
Malheur à qui viole un funèbre drapeau ! 
On nous laissait entrer dans la geôle secrète 
Où nos amis souffraient. , . aujourd'hui qu'on nous jette 
Un sauf-conduit pour leur tombeau ! 

Laissez-nous les pleurer !... Notre douleur aoière 
S'épanche sans accents de haine et de colère... 
Quand du signe de deuil il faut nous entourer, 
Nos crêpes ne sont iioint un équivoque emblème» 
Nous ne proférons point de secret anathème... 
Noos pleurons ! Est*ce donc un crime de pleurer ! 

A. Altaroghb, 
5. 
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LA BATAILLE DBS PCAÇES^ 

00 

iui'9A7iuiOTOBm m UM. 

ki% : AMdrf eu f Acrlalaiilme^ 

hmr€kmîwkiJiih$mfieM, 

tiwm quk gardions n«îire eoui*»fOt 

SignpQ» wit boaw «wrtidcat 

Au peuple qui fil lout i'ovvroge. 

Mais qu'il n'élève plus la voix. 

A nous le prolit du civisme, 

À nou$ seuls le champ des exploits;; 

Et battons-nous pour les emplois. 

Yoijà le bon patriotisme. (6ts.] 

On prétend que sous un Boarbcm 
tl'M lenu le« oiienux slutsires, 
Je oe m'en pamî^ |hi» moiiui ben 
A iirilkr «u bimo des minitiuet. 
Qa*o» 4àiê eomm çw oUréifeot 
Des eitmits de inon docUrinisnfio; 
Mmi ptrtefeoiUQ je lo (leas. 
Et je yais placer tous les miens ! 
Voilà iç bon patriotisme, [bis.) 



55 
Ihipin n'était plus député 
Quand vint le moment de combattre; 
Le péril enfin surmonté, 
H estrodomont comme q^atre; 
Il se cramponne à «on mandat, 
Il s'admire avec fanatisme» 
Et ce grand sauveur de TEtat 
Se &it ministre et magistrat I 
Voilà le bon patriotisme. (6t«.) ' 

Honneur du moins au vrai guerrier 
Qui guida la force publique ! 
On disait qu*un simple laurier 
Serait sa couronne civique ; 
Mais envers ses nobles travaux 
n use de libéralisme! 
Et sans son^^er à ses rivaux. 
Se met an rang des maréchaux ! 
Voilà le bon patriotisme. (6t«.) 

Combien de hauts faits sont prouvés 
Pour obtenir de moindres titres 1 
L'un a vu lever des pavés, 
Et l'autre a vu briser des vitres ; 
Tel montra de beaux sentiments, 
Et tel nous fit du journalisme ; 
Armé de tous ces arguments, 
Chacun vise aux gros traitements ! 
Voilà le bon patriotisme, (bis.) 

Au peuple on permet de payer, 
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Mais cependant quil se rassure : 
Touchant les places à rayer 
On va pérorer sans mesure ; 
Et personne ne défendra. 
Tant va loin notre rigorisme^ 
Que le paimentquMl recevra 
Et le cumul qu'il remplira : 
Voilà le bon patriotisme, {bis.) 
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LA FRANCE 



Air du Tombeau de JUanuely ou du Tribunal, 

Dans le forum apparaît une femme ; 
Là, brandissant les couleurs d'Austerlitz: 
Secourez-^moi, dit-elle, on me diffame ; 
Je Suis la France et j'adjure mes lils. 
Tribuns du peuple, au sort de Bélisaire, 
Trop d'ennemis ont réduit ma fierté; 
M'aurai-je pas, pour voiler ma misère, 
Un peu de gloire et plus de liberté ? 

Quoi ! reprend-elle, aux rives de la Loire ^ 
Je sais qu'un jour ma honte a retenti ; i 
L^Europe alors osait nier ma gloire, 
Ei je n'ai pas vengé ce démenti I 
Il en est temps, me voilà, je suis prête; 
Je viens chercher un bill d'indemnité. 
Et puis le peuple en suppliant répète : 
Un peu de gloire et plus de. liberté 1 

Sous les lambris où la foule caresse 
Le fier vizir qui joue avec mes pleurs, 
Si quelquefois le tocsin de la presse 
Pour l'effrayer a tinté mes douleurs. 
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J'ai vu soudain mon fidèle inlerpréte* 
A des geôliers, de par vos lois, jelél 
Et puis le peuple ÇQ^uppliisnt répète : 
Un peu de gloire et plus de liberté! 

Guerre a la ^l'ftiiee, a pu dire un barbare, 

Honteux d'un nom, \ierge encor de succès 
Le tribunal de Phonneur à sa barra, 
Ahl laissez «moi plaider ce vieux procès. 
Dans le Kremlin j'irai ceindre ma tête ' 
Du beau laurier ({u'autrefois j'ai planté. 
Et puis îe peuple en suppliant répète : 
Un peu de gloire et plus de liberté I 

Je vous maudis 1 si mes larmes sont vaines; 
Tenez-en compta, et je vous bénirai ; 
N'ai-je donc pas UMijonrs autant de veines? 
Faut-il du sang? je vmts en donnerai. 
Mais dans vo^ doigts vous roulez ma re<)V^t(^ { 
JB41e fait peur à la majorité I... 
Et puis le peuple en suppliant répète : 
Un peu de gloire et plus de liberté ! 

De ce palais, gardez bien les issues ; 
Quelques géants, Spartacus ignorés, 
Viendraient un jour frapper de leurs massaas 
Ceux que mes cris n'auront point inspirés. 
Mais songez-y ! pour braver la tempête, 
Dans les palais Ton est mal abrita ! 
Et puis le peuple en menaçant répète : 
Un peu de gloire et plus de liberté 1 

Gh. Lïpage. 
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LE MOUCHARD. 



▲lA ; lé fapê eêt §Hê. 

Veux-tu saToIr, l'ami Jean-Pierrci 
Quel est ce grand godelureau. 
Qui tout' les nuils, sous la gouttière 
\îent gober des rhum^a de cerveau 1 
Mon fiston, je yas t*en instruire : 
C'cadet-là, qui marcbe à l'écart.* 
Mais tout bas, je dois te te dira«., 
Cest un mouchard* {bi$.} 

A Técole il eut plus d'une danse 
Quand il n'était pas plus haut qu' qti ; 
Car pour une heure de vacance 
11 aurait vendu son papa. 
Maintenant qu'il s' croit diplomate, 
Il fait oomme s'il était moutard -, 
A Gisquet il donne la patte... 
C>st un mouchard. 

A lui voir une si beir mine, 

Plus d'un malin s'csl trouve pris ; 

Une croix pend à sa poitrine. 

On ne voit plus <iu' ça diins Paris. 

Mai*, sous c'te croix, piei.ds-y hien garde. 
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Souvent \ Judas cache un poignard..* 
En poche il a plus d'une cocarde... 
C'est un mouchard. 

Mais, dam', faut F voir quand il entre 
Dans queuque grand* société. 
Il se dit rîc&e, il fait gros ventre, 
Et s' fait banquier ou député. 
Si Ton y parle politique. 
Tu l'entendras, en escobard, 
Crier : Vive la République ! 
C'est un mouchard. 

Faut pas s* fier sur sa tournure. 
Car il n'était pas si pimpant, \ 

Le jour que d'vant ia préfecture 
Il prit un p'iit air de carcan. 
A Toulon il futûTécole; 
. Pour preuv* que je n' suis pas bavard, 
Dis-lui qu'il t* montre son épaule... 
C'est un mouchard. 

Mais, mon vieux, ils auront beau faire, 
La République les mettra d'ssous, 
Car nous savons que de l'eau claire 
Ne vaut pas du vin à quinz' sous. ^ 

Quant à c't autr', qui nous examine, 
Du fricot il aura sa part; 
Chauffons seulement la cuisine... 
C'est un mouchard. 

Un SOUS-OFFICIEB. 
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LE PEUPLE A FAIM. 

AiH : Eugène e$f moti. 

Heureux du Jour, sur vos tables splendides 
Quand Fart conduit de cent climats divers. 
Pour assouvir vos estomacs avides, 
Les meilleurs vins et les roets les plus diers^ 
Sur les coussins où votre corps digèi^e, 
Sentez-vous pas, comme un remords soudain. 
Poindre en vos cœurs cette pensée aïoère ? 
Le peuple a faim ! 

Sur vos tréteaux ou, se vautre Porgie, 
Le luxe dresse un autel fastueux. 
Pour vous Targent, le vermeil, la bougie. 
Et le cristal reflétant mille feux i 
Mais pour le pauvre, au lien de porcelaine, 
L'écuelle en terre et la cuiller d'étain ! 
Heureux encor» quand cette écuelle est pleine! 
Le peuple a feim 1 

Pour vous la vie avec ses jouissances. 
En été Tombre, en hiver le soleil ! 
Pour vous la mode, et la scène et les danses. 
Les nuits aux jeux et les jours au sinnmeii ! 
Mais pour le pauvre, abstinence, détresse. 
Et l'eau du ciel pour détremper son pain ; 
Puis rhôpital quand blanchit la vieillesse !... 
Le peuple a faim i 
I. 6 
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D*un faux éclat que la trompeuse amorce. 
Riche insolent^ ne t'éblouisse pas ! 
Le peuple sait aujourd'hui que la force 
N*e8tplus.âalia Tor, maii qu'alte astdaiis les bras. 
Cet or impur dont se gonfle ta bourse, 
S*est goutte à goutte échappé 4e sa main, 
Prends garde I il peut remonter vers sa source... 

Le peuple a faim \ 
Asse< longtemps, gorgés de pflvilégés, . 
De notre force on vous a reiidils forts : 
Los dépotés sortis de vos collèges 
Ont disposé de nos biens, de nos etfrps. 
A «etie liée où Ton vole sa place^ 
Le pauvre enoor fk-appera-l>-ii en vàiftf 
Il veut entrer par droit et non par gHice ! 

Le peuple a faim l 
L'instruction, cette manne DScoitdé, 
Pour le puissant monopole nouvéad, 
Le pauvre aussi doit Favoir, en Ce moâde, 
Où riche et pauvre ont le même cerveau. 
Attendra«i-il qu'une pitié tardive 
Jette à ses pieds un os avec dédain ? 
Non ! du banquet il veut être convive, 

Le peuple a fam ! 
Lorsque le peuple a, de sa main puissante 
Brisé d'an roi le sceptre et les feiseeant, 
Il voit sortir de sa cave prudente 
L'heureux qui vient butiner les nior^eaux. 
Mais sonne encor rhetu*e trop difTén'c^ 
Sa grande voix vibrera dans son soin t 
f Faquins, arriére ! et place à la eUrée! 

« Le peuple a faim I » Â. AltaAoch^. 
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L'IMPOT BV PROLETAIRE* 

Prolélaire, parlons d*impôts : 
CTesl le ver qui, vivant, le ronge; 
Sans le budget et ses suppôts, 
Ta miséve serait un souji^^e. 
Parle, apprends-nous, homme de rien, 
Si tes njaîtres, (|ue rien n'éclaire, 
A tes maux mesui^nt leur bien : 
Quel est Fimpôt du prolétaire? 

D'un doigt de vin va-t-il noyer 
Maux d'atelier, maux de caserne, 
Mille maux qu*il fout oublier? 
L'impôt le guette à la taverne: 
Le rat de èave, à chaque instant. 
Jauge tonneau, bouteille, verre; 
Tant pour le vin, pour le droit tant : 
Voilà l'impôt du prolétaire. 

Puis sur ses pas le gabelou 
Cliaque jour au sein du ménage 
Sur le sel lui réclame un sou. 
Sur la pipe encor davantage. 
Le percepteur, autre fléau, 
Taxe les trous de la chaumière 
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Comme les balcons du château ! 
Voilà rimpôt du prolétaire ! 

Mais il est un impôt plus lourd, 
Un impôt levé sur la peine 
Par le riche, devenu sourd 
A des maux dont il tient la chaîne. 
« Pauvre, debout 1 voici ta loi : 
« Travaille ; mais sur le salaire 
« Je me réserve un lucre, moi. n 
Voilà rimpôt du prolétaire. 

Le jour viendra, jour d équité, 
Où doit luire enfin sur la France 
Ce soleil de la liberté 
Qui calmera tant de souffrance. 
Mais jusque-là, faiseurs de lois, 
Songez au peuple, à"sa misère... 
De votre joug il sent le poids : 
Craignez le bras du prolétaire ! 

0. DE N. 
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LE FÉUCITEUR (t). 



Air : La CcUaeoua, 

En vain je reste à ma boutique, 

Zélé, pur et national ; 

Jamais la voix patriotique 

I9*a dit mon nom dans un journal ; 

J'ai beau suer, me bien conduire» 

Mon liabit reste sans galons. 

Hé donc, allons, 

Félicitons, 
Complimentons, gémissons, bénissons; 
11 fout avoir, pom* se produire, 
Un pied dans toutes les maisons. 

Vite il complimente le maire 
Sur sa croix dlionneur et ses biens ; 
Aussi monsieur le commissaire 
Sur ses boulettes. . . pour les cbiens. 
Il tousse auprès du capitaine 
Atteint d'un xhume de cerveau. 

Sur son tonneau, 

Du gros Lobau, 

(I) FiuciTiim n*est pas dans rAcadémle, mais il faut Vj dirt 
entrer. Ce mot ^vient no ksoin de notre époque. 

6. 
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11 ftlicke encor le porteur d'eau ; 
' Et teste, sans reprendre haleine, 
II s'élance vers le château. 

D'abord la gaide le relènie} 
Mais Tenragé féliciteur 
Se fait jour à travers la foule 
QttI du roi masque la grandeur. 
Aux pieds du héros de Jfemmsipe, 
Il se prosterne, humble sig^t, 

£on maintien plaît ; 

Lors d'un seuljet 
Il dit : Boùry, ïhîers, coup de pfetolet,.. 
Mais pris de frayeur, il s'échappe. 
Car tout le monde applaudSsait, 

11 avait grand besoin d'un sommç 
Et le fit; mais, de cet instant 
Il demeura fou, le pauvre homme, 
Et moumt en félicitant 
Son médecin et son notaire. 
D'autres on^ pris ses épçvops, 
Hé donc, allons, 
Félicitons, 
Complimentons, gémissons, bénissons; . 
Qu'ont les vulets de mieux à feire 
Que de brosser tous les salçx^ ? 

J. Cahaignb. 
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ILS NE SONT PLUS. 



1>OZ.ONA1SE. 



Ils ne sont plus, les fils de la Victoire ! 
Et Taigle blanche a reçu leurs adieux, 
Tombunt aussi sous le poids de sa gloire, 
Elle a perdu son vol audacieux. 
La terre, hélas! leur ouvre ses entrailles j 
Mais sur sou sein les lauriers vont fleurk« 
La Liberté pleurait ses funérailles; 
Comme eux, Fi-aaçais, il est beau de lAOurif , 

« Pour la patrie il faut quç Von s*immole ; 
« Il faut punir nos cruels oppresseurs. 9 
— lis Tont promis... ils ont tenu parole; 
Mais ils croyaient trouver des défenseurs. 
Aussi, trompés du haut de leurs murailles, 
Ils ont crié : Frappez ! Ton sait périr. 
La Liberté pleurait aux funérailles ; 
Gomme eux, Français! il est beau de mourir. 

Pauvre Pologne, au milieu des alarmes, 
Il faut passer dans le champ du repos ; . 
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Mais la Victoire avait nsé tes armes 
Et déchiré tes glorieux drapeaux. 
Va, reviendra le jour des représailles, 
Et de la tombe on te verra sortir. 
La Liberté pleurait aux funérailles ; 
Comme eux, Francis, il est beau dé mourir. 

Les rois ont dit : Il faut qvCelle périsse : 
De nalion elle perdra le rang. 
— Pendant dix mois a duré son supplice. 
Et ses bourreaux veulent encor do sâng. 
Nous en avons, et le sort des batailles 
Sous leurs efforls ne pourra le tarir I... 
La Liberté pleurait aux funérailles; 
Ck)mme eux, Français, il est beau de mourir. 

Pour les venger franchissons la frontière ; 
Le coq gaulois doit sillonner les airs ; 
Et que du Nord Taigle insolente et fiëre. 
Porte son vol au fond de ses déserts. 
De la Pologne entr'ouvrons les entrailles, 
Crions : Victoire ! et ses preux vont sortir !... 
La Liberté pleurait aux funérailles, 
Gomme eux, Français, il est beau de mourir. 

F. Becksr. 



GROS, GRAS ET BÊTE. 

Air de la Baronne. 

GroS) gras et bête, 
En quatre mots, c'est son portrait : 
Toisez-le des pieds à la tête, 
Aux yeux de tous, il apparatt 

Gros, gi*as et bête 1 

Gros, gras et bête, 
Bien qu'il ait peine à se mouvoir, 
Sa main s'avance^ toujours prête, ' 
I>ès qu'il s'agit de recevoir. . . 

Gros, gras et bête- ^ 

Gros, gras et bêle, 
La peur cramponne ses talons ; 
S*il fait un pas vite, il s'arrête, 
Et puis il roule à reculons, 

Gros, gras et bête I 

Gros, gras et bête, 
Un laurier couvre son sourcil ; 
Mais sa couronne est, dît-on, faite, 
De laurier-sauce et de persil... 

Gros, gras et bêle! 
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Gros, gras et bête, 
£n pelle s'élar^iti sa main^ 
En poire s'allonge sa tête, 
En tonneau croH son abdomen, 

Gros, gras et bête ! 

Gros, gras et bote, 
La clef d'or à son &ac suspend, 
En guise de donbk épaul^Mo, 
Sur ih^i^^ épaule un sac d'argent. 

Gros, gri» et béte I ^ 

Gros, gras et b^te. 
Son sabre est là prêt à frapper : 
Mais cet instrumesr 4t conquête 
Lui serl â«i tome à d^i^p^r^M. 

Groti ^m et bote \ 

Gros, gras et bét^, 
En commençant il est venu ; 
Mais, depuis que dura la fét«» 
I>e plus en plus on Ta connu 

Gros, gras et bétel 

Gros, gras et bêtè 

Je dois expliquer mon sujet : 
A Téquivoque on ditau'il prête, • 
JTar voulu peindre le budget 

Gros, graà et bêtç ! 

Â. AliTAUOCttE. 
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A CHAQUE CRIM£ 



Vu cMnMmniér à dit, pleirk â'opttiQlsmé : 
c A cliftquê gloire életons un autel, » 
Puis H i cru trouver dans son civisiDe 
De Trais motifs peur louer tel ou tel : 
Mais vainement il transforme en idole 
Chaque faux dieu quUI peint dans son iableaii| 
Pour les chasser de notre Gapitole» 
A chaque crime élevons un poteau. 

Faudra-t-il ûànt toujours entettdt'e difé 
Que Louis seize est monté danut les eiéusi? 
Que, bon pasteur, il subit le martyre 
Qu'ont décrété quelques loupii fùrieujt. 
Non 1 1 1 pour garder le trône de ses p^ree, . 
Et pour venir égorger son troupeau, 

il appela les armés étrangères 

A chaque crime élevons un poteau. 

La république allait être en\*ahîc \ 
Soudain ses lils lui pî*odlgtient leuf siiii^. 
Napoléon, plein d\irdcur, de génie, 
Se distingua euHont au premier rang t ' 
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Mais à Saint-€load, vers la fin de brumaire. 
Des libertés il creusa le tombeau. 

Et, fils ingrat, il détrôna sa mère 

A chaque crime élevons un poteau. 

De Waterloo la fatale journée 

Routre aux Bourbons jes portes de Paris; 

A les revofr la France est condamnée. 

Et par Louis les braves sont proscrits ; 

Sur rfin d'entre eux, poui*suivant sa vengeance, 

Le sang de Ney tacha le blanc <;h'ap£au ; 

Et Wellington est maréchal de France..... 

A chaque crime élevons un poteau. 

Un roi bigot succède à rhypocriie ; 
Dans Reims à peine il vient d'éli'e sacré, 
Des citoyens la milice est détruite,; 
Et dans Paris le peuple massacré. 
Pour gor^er d'or une cour ennemie, 
De nos impôts il double le fardeau ; 
Juillet enfin comble son hifamie....* 
A chaque crime élevons un poteau.. 

Contre Philippe une ardente jeunesse 
Vient protester les armes à la main ; 
EUe est vaincue, et Thémis vengeresse 
Pour la juger prend ses plateaux d'airain - 
Mais redoutant sa lenteur protectrice, 
De la balance on brise le fléau : 

On substitue à la loi le caprice 

A chaque crime élevons un poteau. 
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Noos le savons, les discordes civiles 
^t bien souvent tué la libertés 
Vrais citoyens, dans le sein de nos villes 
Vivons en paix, avec fraternité ; 
Prenons Tbonneur €t les lois pour nos maltreSi 
Des vérités propageons le flambeau; 
Mais, sans pitié stigmatisant les traîtres, 
A chaque crime élevons un poteau. 
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RÉFLEXIOMS 

PO vmmm m vmpmm 

SUR Là lch de -l'État de siège. ' 



Si Ton a vu mes confrères 
Mettre Paris au secret, 
Sous leurs griffes arbitraires 
Qu'a fait rouvrir un arrêt. 
J'ai blâmé cette méthode ; 
Pour vaincre la liberté, 
Nous devons combattre à cheval sur le code. 
Vive la légalité I 

Loin de grossir le cortège 
De ces vizirs maladroits, 
Je veux que Tétat de siège 
Soit Tim de mes premiers droits. 
Aussi je préviens la foule 
Que demain j'en suis doté. 
Ali 1 <le par la loi que du moins le sang coule. 
Vive la légalité! 
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Tous les moyens ordinilres 
Trahissent noli-6 ilevoir, 
C'est le cri des «ioctr inaires. 
Mais avec un lel pouvoir, 
Dans les civiles tempêtes 
Suivant la nécessite. 
Nous écraserons mille fois plus de têtes* 
Vive Is légalité l 

En des clameurs éternelles 
Jusf|u*â son moindre détail, 
Des lois exceptionnelles 
On prône ré{)ouvantail, 
Quand pour le hien je nVécarte 
De son texte U'op vanté, 
Peu m'importe à moi que Ton aime la Charte! 
Vive la légalité ! 

Si dans un coin Ton s'ameute. 
Loin de mettre tout en jeu, 
On dispersera Témeute 
A bien petits coups de feu. 
Mais que son audace altière 
Bésiste à Fautorité, 
Nous bombarderons la capitale entière. 
Vive la légalité ! 

La nuit, des plus indociles 
Quehfues nouveaux assommeurs 
Forceront les domiciles ; 
Et saisiront les dormeurs. 
Aux yeux des cliefs de familles 
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Ou d'un frère garrotlé, . 
Kos agents pourront même inaulter les lilies. 
Vive la légalité ! 

J'userai de Tavaniage 
Que la loi m'aura donné ; 
L'exil sera le partage ^ 

De tout homme soupçonné» 
Parmi ceux dont j'ai pris note 
Il est plus d'un député. 
Je m'en souviendrai si je n*ai pas leur vote. 
' Yive la légalité 1 

Ch» Lspage. 
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LE ROI 

FLAIHE hK SAINTE AMPOULE. 

Air Ou Charlalanime. 

Hier saint Remy se fâchait 

De voir le beau pays de France, 

Que le peuple impie arrachait 

A son saint Chrême, à sa puissance. 

Du paradfs un fin matois 

Lui cria du sein de la feule : 

a Prends patience quelques mois; 

Ça reviendra, car, je le vois, 

Le roi flaire la Sainte Ampoule. (Ins.) 

« L^Eglise en cour n'est pas trop mal ; 
Certain prêtre pourrait nous dire^ 
Sans le secret du tribunal^ 
Des vœiix qui te feraient sourire* 
Tout va bien ; des petits collets 
Je n'ai pas vu briser le moule; 
Hier, encore du. Palais 
Saint-Roch a béni les valets ; 
Le roi flaire la Sainte Ampoule. 
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« Sur l*ail6 de ses libertés, - 
En vain le peuple nous ballottof 
A la cliambre des dépulés 
Nous verrons rentrer la calotte. 
De la fiole du droit divin 
Il faut que Thuile antii^ue coule. 
On rit d'un peuple souverain 

Dégoûtant de boue ei de Vin 

Le roi flaire la Sainte Ampoule. 

« Nous avons ftiit laire CraT£L^ 
Que le pouvoir nous sacriHe ; 
De Saint-Simon tombe Taulel 
Sous le marteau qn*on nous confie; 
Les Français se font nos geôliers, 
Leur ooc| gaulois n'est qu^une pQUlê ; 
L'Italie a vu leurs guerriers 
Du pape embrasser les souliers... 
Le roi flairé la Sainte Ampoule. 

« Aux re^rds du peuple surpris^ 
Se renoue une chaîne usée ; i 
La sainte alliance a repris 
La maille qui s'était briséei 
Gomme jadis, son lourd réseau 
Sur le monde entier se déroule. 
De juillet, le glaive nouveau 

Se* cramponne dans le fourreau 

Le roi flaire la Sainte Ampoule. (Ml.) » 
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MAYfiOX 
À LA SOCIÉTÉ Ma OBoifs Di L*saiian< 

Air : Voué qui âe^bùUâe CfflAir d. 

Les citoyens (\t$ Droits 4$ l'Homm$ 
VoudraienMis aditietire en leur sein^ 
Tin, tin, tin, tin, tintaine» tin, ttn» 
Mayeux que partout on renomme 
Parce qu'il e&t brave et maliii? 
Tin, tin, Liiitaine, lin» tin ! 

Vous savez quelle fut sa gloire. 
Nom de Dieu 1 Iorsqu*un beau matin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin» 
SoA braë guidé par la victoire 
Vainquit trente enfants du Tésin, 
Tin, tin, tintainè, tin, tin! 

Depuis nos trois grandes journées, 
Que propagea Térho lointain, 
Tin, tin, tin, tin, lintaine, tin, tin. 
Croyant à d*autres destinées, 
Mayeux fui un mois incertain. 
Tin, tin, tintaioe, tin, tin \ 
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Mais, noni de Dieu! quand il vit comme 
On se moquait du plébéien. 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin. 
Aussitôt il redevint homme, ^ 
Et se fit franc républicain. 
Tin, tin, tintaine, tin, tint 

Républicain est mar devise. 
Républicain çst mon destin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin, 
G*est pour cela que mon poil frise * 
Et que j'ai Pesprit très-mutin, 
Tin, tin, tintaine, tin, tin t 

On ne peut plus m'en faire accroire; 
Peyronnet valait un Dupin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin,[tin. 
Un oison vaut bien une poire, 

Et Caroline une At 

Tin, tin, tintaine, tin, tin ! 

Quand la cour aux belles dorures, 
A ses amis donne un festin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin. 
Vit-on jamais laides figures 
Former un groupe aussi vilain? 
Tin, tin> tintaine, tin, tini 

Montalivet ressemble au Gille, 
Lobau paraît un marcassin,, 
Tin, tin, tin^ tjn, tintainC;, tin, tin, 
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^Soult a la dent du crucodiie. 
Et Gisquet a \œï\ du requin. 
Tin, tin, tintaiue, tin, Un f 

Tandis que la triste pi(|uette 
Vient nous rafraichu* l'intestin, 
Tin, tin, (in, tin, tintaine, tin, tin, 
Ils boivent, eux, le paraxetle. 
Le poniar et le chambertin, 
^ Tin, tin, tintaine, tin, tin i 

On dit que Tenfant du miracle 
DMt revenir a^ec Catin, 
Tin« tin, tin, tin, tintaine, tin, tin. 
Si Ton voit s'accomplir Toracle^j 
Mayeux Tira dire à Pékin, 
Tin, tin, tintaine, tin, tin I 

Si le czar, en grande colère^ 
Visite les rives du Rhin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin, 
Oh ! tâchons que ce pauvre hère 
r<*aille plus revoir son Kremlin, 
Tin, tin, tintaine, tin, tin ! 

Tonnerre de Dieu ( la tempête 
Qui gronde autour de TÂpennin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin, 
Tomberait moins fort sur sa tête 
Que le bras d'un républicain. 
Tin, tin, tintaine^ tin, tin I 
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Sous le grand aigle aux larfrês serres, 
Que guidait l'homme du destin, 
Tin, tin, tin, tin, tintaine, tin, tin, 
Naguère on a vu nos vieux pères 
Courir de Mempbis à Berlin, 
Tin, tin, tintauie, tin, tin ! 

Comme eux, nous que Vhoniieur rallie 
Sous le drapeau républicain, 
Tin, tin, tin, tin, tintaîne, tin, tin, 
Soyons braves toute la vie : 
Qui fut bravé eut un beau destin, 
Tin, tin, tintaine^ tin, tin!. 

Serrons*noU8, serrons-Aous, meê frètes^ 
Serrons-nous bien ju9(]tt â la fin, 
Tin, tin, tin, tin^ tintaine, tin, tin> 
Et la chaîne de nos misères, 
Un jour se rompra, c'est certalh) 
Tin, tin, tintaine, tin, tin! 



CONSEILS AUX BELGES* 

Air ie i« réfMiqw. 

FWiMs^eii» nm frères de Belgkpie, 
Faites un réi, morbleu» finissez-^n. 
DtpHÎs huit moii, vm airs de rlputilique 
DÙmMU la fièvre à tout bon eoui^îsaii. 
D*un r« toujours la matière le trout e : 
C'est JeaU) «'est Paul, c'est mon votsin, e'ert moi. 
Tout oeuf royal éelôt sans qu'on loeoure. 
Faites un roi, morbleu, faites un roi, 
Faîlea im rdi, Iakes un roi. 

Quels Mena sur fous un pifinee va rénandret 
D'abMd viendra f étiquette aux grands airs; 
Pais des eerdons et des troiz d revendre ; 
Puis dues, marquis, comtes, barons et pairs ; 
Puis un beau trône, en or, en soie, ennao^; 
Dont le ooussin prête a plus dVn émoi. 
S'il plaît au ciel, voasiiùrez même un sacre. 
Faites uo roi, morbleu, faites un roi, 
Faites un roi, faites un rpi. 



84 
Puis vous aurez baisemain&.et parades; 
Discours en vers, feu d'artifice et fleurs ; 
Puis force ^ens qui se disent malades 
Dès qu'un bobo cause au roi des douleurs; 
Bonnet de pauvre et royal diadème 
Ont leur vermine : un Dieu lit cette loi. 
Les courtisans rongent Torgueil suprême. 
Faites un roi, morbleu, £utes unroi, 
Faites un roi, faites un roi. 

Chez vous pleuvront laquais de toute sorte» 
Juges, préfets, gendarmes, espions ; 
Nombreux soldats pour leur prêter main-forte, 
Joie à brûler un cent de lampions. 
Vient le budget ! nourrir Athène et Sparte 
£ût« en vingt ans, moins coûté jur ma foi. 
L'ogre a dîné; peuples, payez la carte. 
Faites un roi, morbleu, faites un roi. 
Faites un roi, faites un roi. 

Mais, quoi i je raille ; on le sait bien en France: 
J'y suis du trdne un des cbauds partisans. 
Dailleuifs l'histoire a répondu d^avance 
Nous n'y voyons que princes bienfaisants. 
Pères du peuple, ils le font pftmer d'aise ; . 
Plus il s'instruit, moins ils en ont d'effroi; 
Au bon Henri succède Louis treize. 
Faites un roi, morbleu, foites un roi. 
Faites un roi, faites un roi. 

BÉRANGER. 
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^ PAUVRE JACQUES. 

Jacque, il me faut troubler ton somme. 
Dans le village, uu gros huissier 
Rôdent court, suivi du messier. 
C'est rimpôt, las! mon pauvre homme. 
Lève- toi, Jacques, lève-toi ; 
Voici venir Fhuissier du roi. 

Regarde : le jour vient d'éclore ; 
Jamais si tard tu n^as dormi. 
Pour vendre, chez le vieux Rémi, 
On saisissait avant Taurore. 
Lève-toi, etc. 

Pas un sou ! Dieu 1 je crois l'entendre. 
Écoute les chiens aboyer. 
Demande un mois pour tout payer. 
Ail 1 si le roi pouvait attendre! 
LOve-toi, etc. 

Pauvres gens ! Timpôt nous dépouille I 
Nous n'avons, accablés de maux, 
Tour nous, ton père et six marmots^ 
Rien que ta bêche et ma qaefiouille. 
Lève-toi, etc. 

On compte, avec cette masure, 
Un quart d'arpent, cher affermé. 
I. 8 
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Par la misère il est fumé ; 
11 est moissonné par Tusure. 
Lève-toi, etc. 

Beaucoup de peine et peu de lucre. 
Quand d'un pore aurûos-^noiit 1« chair? 
Tout ce qui nourrit est si cher 1 
Et le 9el aus^if Dotre siu^e 1 
Lève-toi, etc. 

Du vin soutiendrait ton eoimipe; 
Mais tes droits Font hien reaehéri I 
Pour en boire un peu, moneliéri» 
Vends mon anneau de niariag«. 
Lève-toi, etc. ^ 

Rèverais-tu qi|e ton bon aag« 
Te donne ridiesse et ri|>o$ ? 
Que sont aux riches les impôts T 
Quelques rats de plus dans Ifiur gnuigc. 
Lève-toi, etc. 

Il entre : ô ciel! que dois-je craiadre? 
Tu ne dis motl quelle p4leur ! 
Hier tu tVs plaint de la douleur, 
Toi qui souffres tant sans le plaindrOf 
Lève-toi, etc. 

Elle appelle en vain ; il rend i*âme. 
Pour qui s*épuiae à trs^valiier 
.La mort est un doux oreiller ; 
Bonnes gens, priez pour si( femipe, 
Lève-loi, Jacques, lève-loi ; • 
Voici nionaiattr rhuiiaier du rd. 
BiM 
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LES HAOIINES. 

Air : PaUlatse^ paiUat»e (de Bôi'aogér). 

Machines, 
Ik)ctrines, 
A quoi servirait le eanoDi 
Pour fûre 
La guerre 
A la chaiisoa?.<. 

En juillet le bronze qui tourte. 
D'un tyran brise la couronné ; 
Mais derrière les trois couleurs 
Se cachaient d'autres opt»ressettrS| 
Adroits escamoteurs. . . 
Machines, etc^ ' 

£n combattant) notm espérànôe 
Etait de voir encoi» la Fraddè 
Triompher du moindre danger. 
La doctrine, pout^ tout chângeir, 
Nous vend â Tétranger... 
Machines, etc. 

Le sol glaCtf de Sibérie 
Des Polonais est la patrin ; 
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On en voit d^aiUres lualtraités, 
D'Etats en Etats ballottés. 
Libres sans libertés!... -f 

Machines, etc. 

Des nobliaux de saies races, 
Avec art font la guerre aux places, 
Et, parvenus, à les saisir, 
Ramènent, selon leur désir, 
Droit divin, bon plaisir. 
Machines, etc. 

On reforme le ministère, ' 

Tout le monde croit à la guerre ; 
11 ne reste de ce paquet. 
Que des abus, un gros budget. 
Et les fusiIs*Gisquet« 
Machines, etc. 

On croyait à la république, 
Et non au trône monarchique ; 
Mais Tabsolutisme chéri 
Pense que ce goût a péri 
Au cloître SaiiK-Méry I... 
Machines, etc* 

Vogue, ô toi, rebelle princesse. 
Gorgée et d'or et de bassesse... 
Victimes d'un arrêt cniel. 
Allez aspirer Tair mortel 

Qui «oufQe à Saint-Michel Î!I 
Machines, etc. 
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Tout cet appareil militaire, 
Loia d'effrayer le prolétaire, 
Calme au contraire son courroux. 
Car les soldats payés par vous 
Seront bientôt à nous. 

Machines, 

Doctrines, 
Un jour luira, vous le verrez, 

Machines, 

Doctrines, 
Vous passerez. 
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MON MESSAGKB* 



AijBide* Trois Cotdèurs. 



Charmant oiseau, tu plains mon esclavage, 
Ta voix plaintive attendrit mes barreaux. 
Libre et joyeux, dois-tu craindre Torage, 
Quand, dans les fers, je vois des jours plus beaux? 
A mon esprit Tavenir se révèle, 
D'un jour serein j^entrevois la clarté.,. 
Reprends ton vol, ô messager fidèle, 
De mon pays ^bU) chante la liberté ! 

Non loin d'ici, que ton aile rapide 
S'aille poser sur le palais des rois; 
Là, que tes chants redisent au perfide 
Qu'il a trahi ses serments et nos droits. 
Bappelle-lui qu'un roi toujours chancelle 
Sur le velours d'un trône ensanglanté... 
Reprends ton vol, ô messager fidèle, 
De mon pays chante là liberté. 

Puis, en bravant une vame furie, 
Àvee horreur abandonne ces lieux ; 
Va visiter, au nom de la patrie, 



De nos martyrs les mânes glorieux ; 
*Ah\ dffl-leiir bten qu'une pahne nouvelle 
Croit pour leur fils dans la grande cité... 
Reprends ton vol, 6 messager fidèle, 
De mon pays cliante la liberté. 

Pour présager nôtre grande victoire, 
Prends de plus loin ton essor généreux : 

A Saint-Michel, où languit tant de gloire, 
Va consoler nos frères malheureux ; 

Dts-leur surtout qu*une prison cruelle 

Est le ber^au de Tinimortalité... 

Reprends ton vol, ô messager fidèle. 

De mon pays chante la liberté. 

Pars, mais bientôt que ta voix consolante 
Sur d^autres bords apaise d'autres maux. 
Loin de ces lieux, la Vîstule sanglante 
Roule plaintive au sein de ses roseaux* 
Aux longs échos d'une rive aussi bejle« . 
Prédis la gloire et la postérité... 
Reprends ton vol, messager fidétei 
De mon pays chante la liberté. 
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NOSTRADAHUS. 

NoBtradamos, qm yit naître Henri quatre. 
Grand astrolc^e, a prédit, dans ses vers. 
Qa^en Fan deux mil, date qa*on peut débattre. 
De la médaine on Terrait le revers. 
Alors, dit-il, Paris dans Tall^resse, 
Au pied du Louvre ouïra cette voix : 
• Heureux français, soulagez ma détresse ; 
Faites Taumône Çbit) au dernier de vos rois. 

Or, cette voix sera eelle d*un homme 
Pauvre, à scrofule, en haillons, sans souliers, 
Qui, né proscrit, vieux, arrivant de Rome, 
Fera spectacle aux petits écoliers. 
Un sénateur crira : « Lliomme à besace f 
Les mendiants sont bannis par nos lois. • 
— « Hélas, monsieur, je suis seul de ma race, 
Faites ranmône au dernier de vos rois. » 

«— c Es-tu vraiment de la race royale? • 
~ « Ou» répondra ca. homme, fier enoor. 
J'ai vu dans Rome, alors ville papale, 
A mon aïeul couronne et soq;)tre d'or. 
Il les vendit pour nourrir le ooura^ 1 
De &UX agents, d'écrivains maladroits. 
Moi, j'ai pour sceptre un bâton de voyage. 
Faites Faum^ie an dernier de vos rois. 
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Mon père âgé, mort en prison pour dettes, 
D^nn bon métî^ n*osa point me pourvoir. 
Je tends la main ; riches, partout vous éteâ 
Bien durs au pauvrç, et Dieu, nie Ta fait voir. 
Je foule enGn cette plage féconde 
Qui repoussa mes aïeux tant de fois. 
Âh ! par pitié pour les grandeurs du monde, 
Faites Taumône au dernier de vos rois. » 

Le sénateur dira : « Viens, je t'emmène 
Dans mon palais ; vis heureux parmi nous. 
Contre les rois nous n*avons plus de haine : 
Ce qu'il en reste embrasse nos genoux. 
En attendant que le sénatdécide 
A ses bienfaits si ton tor| a des droits, 
Moi, qui suis né d'un vieux sang régicide, 
Je fais Taumône au dernier de nos rois. » 

Nostradànius ajoute en ton vieux style : 
La République au prince accordera 
Cent louis de rente, et, citoyen utile. 
Pour maire un jour Saint<:ioud le dioisira. 
Sur Tan deux mil on dira dans Thistoire, 
Qu'assise au trône et des arts et des 1ms, 
La France en paix, reposant sous sa gloire, 
A Élit l'aumône au dernier de ses rois. 

BÉRANGEH, 



ut PROLÉTAlftE. 



Aia : Vera^ vtnt kvinéê Ftâmêf 9iè, 

Prolétaire! voici le joarl 
(Test assex dormir : le temt» prette. 
Le tnrait doit «Toir son tcur. 
Pour loi le npos e*âi pltfe»§, 

(TeM ptresse ! 
QoaDd le rielie 9onlinei1lei*a 
Pendant la matinée enilère, 
Ton braa endurci gagnera 
Tout juate le pain nédesdaire 
Pour alimenter ta misère I... 
Allons, sédiê, bon prolétaire» 
C'est Foisif qui récoltera ! 

Au millai dé mdes tratam, 
Le vin serait d'alîle usage; 
Il procure l*oubll des maux ; 
Il rend la foroe el le courage^ 

Forœ et cùurage* 
Quand le riclie à sa uble aura 
Lé bordeaux, Taï, le madère, 
Ta lèvre ne s*liumectera 
Que d'aigre piquette ou de bière 
Qui («ye autant à la barrière !.. 
Allons, sente, bon prolétaire, 
C'est Toisif qui récoltera ! 
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Lorsque la l^i ta Mt mâjêor, 
Surgit une dette noufclie; 
Le capitaine reeruteor 
Sous les drapeaux dép fappeHe, 

Ilfapp^le. 
Quand le riche s!afl^ncfaf ra 
A prix d'or, daeejavf aéTèft, 
C'est ton corps qui le subira. 
Et tu quitteras ton vieux pèra 
Pour marcher k paaMilitiàfa f 
Allons, sème, hon proiétalie, 
C'est Toisif qui récoltera ( 

Epoux et père, un jour td veux, 
Dans ta saf^e sollicitude^ 
Voir tes enf^nt^ laborieu:^ 
Vouer leur jeunesse à l'étude, 

A Fétude. 
Du riche quand le fils sera 
D'un collège pensionnaire. 
Bienheureux le tien se croira, 
Si, dans une école primaire, 
Il trouye alphabet et grammahr^l... 
Allons, sème, bon prolélaire, 
C'est l'oisif qui récoltera f 

Quand le premier du mois pacilt, 
Survient un précepteur avide î 
Et le recors est là tout prêt, 
Si par malheur ta bourse eH vida« 

Ta bourse est vide. 
Cet ilBp4^ ^ue ta main palra 
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Anx dépens de ton nécetsaire. 
Le riche seul le notera ; 
Car tu n'as qualité pour faire 
Ni ton député, ni ton maire... 
Allons, sème, bon prolétaire,. 
G*est Toisif qui récoltera ! 

Quand la mort, unique pouvoir 
Devant qui Fégalité régne, 
A vos portes viendra le soir 
Apposer sa lugu)>re enseigne, 

Sa noire enseigne, 
Un cortège nombreux suivra 
Du riche le char funéraire ; 
Mais ton chien seul te conduira, 
Sur ton humble et triste civière, 
Jusqu^à ta demeure dernière I... 
Allons, sème, bon prolétaire, 
Cest Toisif qui récolterai 

Au nom du plus saint des devoirs, 
Tonne un jour le canon d'alarme I 
Les bras velus et les doigts noirs 
Sauront seuls soulever une arme» 

Brandir une aune. 
Puis quand bientôt s*amortira 
L'éclat du fondre populaire. 
Alors le riche sortira 
De sa retraite salutaire, 
Gueusant un effronté salaire !... 
Allons, sème, bon prolétaire, 
Cest Toisif qui récolterai 

A. Altarocrb. 
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LE TCTfiUR. 



Air : Je loge au quatrième itage.^. 

Sans respect pour la loi salique, 
Ponr nos messieurs^ poar le budget» 
Tu nous vantes la république. 
Jeune étourdi, mauvais sujet ; 
Aujourd'hui ta voix nous ramène 
Les maximes d^un songe creux : 
Va ! jeune tigre à face humaine^ 
Ton nom Tait dresser mes cheveux. 

Avec les rois point d'armistice : 
Un nouveau dogme est révélé. 
Eh ! tu rêves donc la justice. 
Enthousiaste écervelé ? 
De rhumanité le domaine 
Doit s'ouvrir pour les malheureux... 
Ta ! jeune tigre à face humaine, 
Ton nom liût dresser mes cheveux. 

Oh I tu comprends mal notre époque, 
Toi qui parles tant de vertu ; 
Ce mot d'égalité nous choque 
Avec un homme mal vêtu. 
Je le sais, la grande semaine 
I. » 
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Est toujours là devant tes yeux : 
Yat jeune tigre à hce humaine, 
Ton nom fait dresser mes cheveux. 

Croîs-moi, laisse la politique, 
Tu n*es juge ni financier. 
Piace*ioî àm w^ houiiqu« 
De haute banque ou d'épicier. 
Mais non ; le comité te mène, 
Tu ne vois phis que par ses yeux : 
Va I jeune ti^e â feee humaine;. 
Ton nom fait dresser mes clieveu:(, 

Un jour, ^»s un aoeëy 4e hile, 
Ainsi me paria mon tuteur, 
Yieui routier, dipiomaie ijobile. 
Pédant SHPtoat, et fin riiéteur. 
Qu'en hyfipcrite il se déiiiène, 
Je ris de ces iiK)t3 du quînteux ; 
Va! jeune tigre â face humaine^ 
Ton nom fait dresser mes çiievQUX^ 



j. eknài$H' 



ri*AftÉ«i*ikriift«tÉ*M 



IKS ROIS S'EN VONT. 



Pitié, mépris à la faiblesse 
De ces apôtres de l'erreur 
Qui vont nous répétant sans cesse : 
« Français, la liberté, ce n'est que la terreur. » 
ils veulent en vain sous leur chaîne 
De la Franee courber le front. 
Oui, la France est républicaine. 
Les rois s'en vont, les rois s'en vont. 

Ce peuple endormi dans sa force 
N^a jamais abdiqué ses droits ; 
Et sous son ftpre et rude écorce 
Tit une pure sève et le mépris des rois. 
L'orgueil, l'avarice et la haine 
Veulent en vain <*ourler son front. 
Oui, la France est républicaine, 
Les rois s'en vont, les rois s'en vont. 

Malgré i^es racines profondes 
Le vieux (roni! royal est pourri. 
La liberté court les deux mondes; 
Aux peuples grandissants la déesse a souri. 
Jusqu'à la rive aniêiicaine 
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Bientôt ces mots retentiront : 

De la France républicaine 

Et d*£urope les rois s'en vont. (6tf. ) 

Ce. Rombt. 
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LE FILS DU COURTISA». 

Air : Xo, to Carabo. 



Je viens de ma province 
Remplacer en ce jour 

Aiàjcour [ 

Mon père auprès du prince. 
Il m'a fait la leçon, 
C'est très-bon : 
Mon fils, par état 
Sois toujours très-plat -, 
Pour te mettre en crédit. 
Courbe-toi bien ( bis ), mon peUl, 
M'a-t-il dit. 

Sur la route commune, 
Promets et ne tiens rien. 

C'est très-bien. 
Pour faire ta fortune, 
Ah l ne sois pas plus qu'eux^ 

Scrupuliîux; 
Et surtout, mon cher, 
Fais-toi payer cher ; 
Car For met en inrédit,' 



m 

Coarbe-toî bien (èit ), mon petit, 

Si deja populace 
Il te Hut quelquefois, 

Pour tes rois. 
Aller punir Taudace, 
Ah ! sur tous ëes butoirs, 

De nos forts 
Vomis le trépas; 
Ne te monti*e pàA ; 
Conserve t^n crédit; 
Courbe-toi bien ( bû), mùù M^L 
M'a-MIdit; 

Si tu vas à la guen-e^ 
Tâche pour notre bcmneur 

D'avoir peur» 
Et fais comme ton père I 
Sois après le eombftt 
Bon soldat. 

Fais valoir tes droits, 

Prends place» ët^croit 
Pourtemettt'eénarédil; 
Trompe-les bien {Mi}, mû Mit, 

MVtrildil; 

Oui,plu$jerexani{âe, 
C'est à qui trMikleMi 

Volera. 
Exploite bien là rnHi»; 



Et de ce gros budget, 

ëaiM regrec, 
Ah ! sache avee art 
Prendre au moins ta part, 
Gela met en èrédit. 
Ahl vole bien {bisl mon petit, 
Ma-l-ildit. 
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LA RÉPUBLICAINE. 

France ! bien haut lève- la tête, 
Pour proclamer Tégalité. 
Peuples ! c'est votre jour de fête, 
Voici venir la liberté I... 
Plus de régime sanguinaire, 
Paris a reconquis vos droits... 
Meule révolutionnaire, 

Il broyera les roîs. 
Aux armes ! pour la République, 
Debout ! c'est Theure du réveil I... 
Liberté I relève ta pique!... 
Le peuple prend place au soleil. 

Voyez!... bravant la fusillade, 
Des flots de peuple soulevés 
Grondent à chaque barricade. 
Sur un océan de pavés... 
Immense et magnifique arène!... 
Où, le gladiateur-géant 
Se révolte !... et, rompant sa chsdne, , 

Met un trône à néant. 
Aux armes ! etc. 

Liberté!... déesse féconde, 
Archimède au levier d'airain, 
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Tu soulèveras le vieux monde 
Au nom du Peuple-^uveraîn !..• 
Croulez, bastilles impuissantes... 
Courbez vos fronts, rois absolus... 
Tombez, royautés insolentes... 

Le peuple n'en veut plus. 
Aux armes ! etc. 

La Révolution entraine 
L*Europe, en sonnant le tocsin I 
Du Tibre jusqu'au Borystène, 
De rAtlantique au Pont-Euxin, 
L'ouragan souffle sur les trônes, 
L'univers s*éveille... Il s'émeut... 
Brisez-vous, soeptres et couronnes! 

Dieu le veut I Dieu le veut ! 
Aux armes, etc. 

Frères I point de guerre insensée ! 
Frappez Thydre des factions... 
Et vous soldats de la pensée, 
Illuminez les nations !... 
La France est la tète du monde... 
Quand son cerveau travaille et bout... 
La lumière qui nous inonde, 

Doit rayonner partout. 
Aux armes, etc. 

Peuple généreux, magnanime. 
Que le vaincu te soit sacré*.. 
Vainqueur, ton triomphe est sublime! 
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Le pardon Taara consacré... 
Et vous, héros morts dans la rutf 
Martyrs de la fraternité!.». 
Paris vous couronne. 4. et salue 

Votre immortalité l 
Martyrs de notre Eépvbliqttc I 
Dormez d'un glorieux sommeil; 
Par vous, notre France héroïque 
Reprendra sa place itt H^U i 

f7féyrieriM« 
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Si rhomme dût avoir nn niàftré, ' 

Le seul qui fut digne de Tétw, 
Le tevl i|ui 'iiié»ita de 6eev>i«len ks dieux, 

CTest un sage/iXïl4e tà-niéiiié. 
Et qui de tout Téclat dont il brille 4 nos yeux 

N'emprante rien «à diiiièiDe. > >' 

■ • .1. .' t^ ' 

Mais ce mcartei sublim<e et juste^ . 

Ce monarque vraiment ^uguste^i 
Refusa d'iin< Vain rang te dangereux homieur ; 

Èi sa .gloire sewt flétrie. 
S'il eût pu consentir au funeste bonheur J 

De commander à sa patrie, i . , .. > : 

Ainsi la forcé aux mains sanglantes, 
• L'orgueil aux brigues insolentes, : ' 



A loÉi àèiie^ filr isà» eicktiÀ* à^ loii 
Qui n'auraient tonné que sur die. 

. JûaJà ces publiques fliries» ' 
Ces prodiges de barbaries, 

uont la rage en crimes féconae. 
Pour frapper d*un saul «oup^ta peuples oonsteroés. 
N'eût voulu qu*une tète au monde. 

Possesseur aveugle, ilt^rre 

Du champ public dont il s'empare, 
AulîeudecujtM«II^f,JqT4ei|iMfiftriîl.( • 

C'est le Caof^iHep i»hv^; : 
Il coupe Ff^^ 91K pi<i$| p$i«r «n.«lisitel ïf^ iMk : 

Sa jotti8i^9<|» fg/L U SM0S. > n : 



Mais si Te 

Joint à ^'haclie despotique 
Jure de IHmivëta^tcisbllàT^gé'étèftïtf î ^ 

C'est alors ^ la tM huMalhë/' ' 
Son» fé pom'éùn^m du ^ùiie U â^ Jfktiél; 

Rampe et meurC éii hàHsàA sa (Shaliiè. ' ' 

Tel on volt ranimai tftite, 
Qui, vr^ç^ m Mm Wç ^ 

Engni»9e à se$ àmçf^ 9pj(^ oa^0 ^l ^gf/i, ^reau» 
Sous 1^ Jqug u use sa vie ; 
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fit pour prix é#«i^iMhifb4 inum^m h^Wft^^f 

O toi que la pourpre environne ! 



Ne vante p<^ Pëdatâuuttie^ 



1' (i. 



Si tu le dois au s«iif «P«l6i«c osa^pilninç : 
Les peuples Vmiàmm, iflestiMptas MKuMttUrs 

.o:..:. ■■ /.' > ■ • -^ • ^ ''1-- • . i 

Rois, déposer yotre tonnerre : . 

Implorez f aniôflr à^' jlâ' ^l \ * 

Renversez. détrui%if (^ èxétffaliles \éiH^ ' ' ^ 

CeFWpàfirés fc'despotiisifne. ^ ' ' ; '. , ' 
Et sur leur^ noirs cÇabrîséféVez tiîtti* loWohrt 

mmiéii^^ààéké: - ■ • ' • ' ■ '[•'■'■ 

• •••••. •••l 




CaUnèî?, ééchci ùds tàétoï'cfâWjfie;^ de g^^ 
€k»ndamnés à Mgueil'iïu ti<&ie, "" "" ' fjour ! 

A force de vertus, et de soins et d'amour, 

Rois, expiez *vofre touroilne: ' ' ' ' . 



Malheur au stfcliiBiMiiijrtlài ^ ^ '" >r' ;; 
Dont la cinilMda «f ¥atMt^ 
De sa l i aM l iiiw iHària?étw*aÉtqi>|g ^^mk t. 



« 

itHoii^ I ttft iriMtagiM€éÉMide» 
Qui semblent n'élever leur» tHes d^tf les «i€tt, 
Que pourmieux prodiguer leurs ondes! 

Loin des oreiUflB.sbttvfei^aiiM» 

yQns»iidai|g0r0usestt^iies» 
Vous qui ks chaitouiUeat de sons ndiriat^ini • 

Et td^ irérjilé noUe et SRime, . . 
Perce à travers la foule et Tenoaia de|,flalteu|s ; 

Parle sans détours et sans crainte. 

Qu'à ta voix frissonne, et pâlisse '. 

Celâ£he.et|içrfideïïarçi3se, ! ' 

Des passions du maître esclave. sans pudeur» ' 

Qui de sa oonronne éclipsé^ 
Emprunte effrontément tane vile splendeur, 

Prix ini&Éie du caducée. * 

Brise les eiiÂeCs tyranniques ! * * 

De ces oppresseurs politiques. 
Du pâle oltofen nocturnes âmeniis ! 

Si 1^ vengeance est légitimé, 
Qu^i Ja srâte daité du fi^mWu de Thémis 
. Bile ose frapper sa victime. ; 



Eteins les guecrèsJioaiieides;!'^ * 
Que le soutfleides EuménÛes 
Ne flBose ph» rvf^ ks teonieé eniamméal 



9. 
Ferme ces bouches effrayantes 
Qui lançaiëiît lé eburroux des eitoyénds anhi^ ; 
Et leurs réponse foùdroyîânites ! ' 

, •• ■ *" ^ •'"•■■".», ' 

I II est de ces vainqueurs sauvages 

I Dont le char traîne les raviages, 

Bois dévorant leur peuple au milieu des oomlMits : 

Mais il en est dont la faiblesse 
i Laisse à pas indolents descendre leurs Etats 

Dans le tombeaq de la mollesse. 

Au sein dés nympbes d'Amathonte, 

Yoyez-les endormis sans honte, 
SacriGer leur gloire aux lâches voluptés, 

Et d*Amour esclaves suprêmes» 
Sur le front insolent da plus viles beautés 

Humilier leurs diadèmes. 

Le trône n'a pu les absoudre : 

Ils avaient usurpé la foudre, 
Et de l'encens des dieux enivré leur orgueil . 

Bjlais frappés d'une mort impure, 
Ils vont au lieu funèbre où le ver du cercuéii 

Attend sa royale pftture. 



Tyrans ! Ie« nations sommeillent. •• 
Aht si jamais ils se réveillent 



ip 

Ces ftm^ Kmmim it^mpflH}^^ 



Si les abu« fl» la.piiisssanQf^ 

daient à Tiibiiune enfin le premitsr de se^^ 



Rendaient à riibnune enfin le premitsr de se^4^itS9 
La douce et fiére indépendance ! 
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itiirTiil'ftiiîiirtiiia iin .priiiirfc nî» in ntiip.f ta 

pôÛB M fixa, tt jÀ bÉiiiiiiiàÈ. 

i4jameil700. 

Les destins de la Franee eal fini s^Msm-. 
Accourez, citoyens ; cette auguste journée 
A roiniNi nos antique fers 

Fran çais, offrons à Dieu rbymiie P^^îo^^^^»^^ 
I^Mhb' a wU9 ■tonnentS' des cnantir pNiii» dC hbmb i 
«^uinOiiy ttir 19 iicst nicine^'' aliipeiDiS' cioipowfUvy 
(Ht Aj|i|aîV notih^ UBerté.'* 

Gravons sur les débria de ces taom fturipidaUes 
Le r&it dû comBat,, lés éxpmttis d^ vaiuquéûrs» 
Les. lois de notre empire et les nom i^^spectables 
]>e' nos premiers r 



I)lèu du pettple.oridfiiWsffdQa^iâibâe» qmv^a^ 



De LttUier» éeCaWi», à^ eaMi^à^UitMr 
Toi que le Guèbre adore au pied de wb monU^ei 
En invo quant Fastre .du ciel ! 

Ici soat rassemblés sous ton regard immense 
De Tempire français les fils,et Jes soutiens. 
Célébrant devant toi leur bonhedrqm4commeiioe ; 
Ëgaur à leurs yeux oomme^aux liras. 

D*un morid isolé, connaissant la faiblesse, 
D'un mortel dfoyen sentant la dignité. 
Forts de (eiar uttei, s^î oiattf e, $MirneilAiKv 
Àgrandiâ;^ r^K^tité. " ' '- ^ "■ • - ^ 



{(fi9P6lomr^iiNi'<^ lqngs<>(i d^#.ty^Qp siQi«tnf9 
Da.peuple assujetti fQulaieiit. a^ix. pi^ds^s.di-oits : 
Ces'tèmps si prés de nôiui, où d'infâméi^ lujuistires 
Ttompaient les peuples et les rois. 

Des brigands febdaûx 1è$ rf-ejelonS gothiques ' . 
Alors à iras Vertus opposaient' leurs aïeux ; ' ' ! 
Et 16 glaive^ à la main, des jirôtreà fanatiques 
Versaient le sang an'libln des éieut. ' 

Princes, nobles; pi^lats, Yia^ealbnf datisTopulence; 
Le peuple gémirait de leui^ ptospéritésr ; ' 
Du sang de l'opprimé^ dés pleurs de Tindigence 
• lètirs pafsiis élftl^nt cÀmeikt^. 1' ' 
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En 4e piisax (acfhôts» rqisivetô stupide, \ ! 

Afin déplaire à Dieu reléguait 1^ mortels : 
Des martyrs/ périssant par un loag suicide, * 
Blasphémaient au pied des autels. 

LUDjâsUoé dés fois, toujours si bien servie, Y > 
Peafiilaît d^iatortunés un repaire odieux'; ' j^' 
Au fond de ce. tombeau, condamnés à là vie, 
Ilis expiraient sans voir le* ciei^x* ^ 

Ils a^exîsteront plus ces abus innombrables! ' ' 
La sainte Liberté les a tous effacés ;, . ; ' 
Ils n*ekis^ront plus ces monumeuts coupables ! 
Son bras le^ a tous renversés. 

Dix ans sont écoulés, nos vaisseaux, rois dé Tonde, 
Pouf fonder sa puissance ont traversé les mers ; 
Elle Tient maintenant dès bords du nouveau monde 
R^nerRlrTantique. univers. .. 

Detios cbamps renommés elîé aborje Ta rive;' 
Ses lias sont, entourés de Citoyens guerriers * 
Elle tient dans ses maiiis et le gUive et f ofiivo ; 
. Son front est couvert de lauriers. . ^^ - . , 

Au milieu des périls, Cafayettë est' son. gui^é : ' 
Dépuis quMn Amérique il devint son appui, ^ 
Elle a suivi partout sa prudence' intrépide ;' 
Elle est toujours auprès de lui. 

La mère des vertus, des talents, du génie, 

II. 2 
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La Liberté ^;<9Îde au sein da nos rem^Arts ; 
Nous TcrrotM ^ sagesse â râdquehce aùîé^ 
Les mœùi^, lê courage et lès arts. 

Noos verroilll df^m'àis, ^inéï 4ué âm AiÈhéhes, 
Chez un peuple sensible et de la ffloire épiis, 
Socraté et Mîhrés; Sophocle et DéincKMnèSi 
Omeir ié éàperbé Pans. " . 

Soleil qui, pâ^èbiiùFsFtfi ta routé arôèoûfomî^; 
Donnes, mis le jour, et règles les saisons ; 
Qui, Verisant dés torrents de lùihièrè ennaîi 
l^ûris noi fettîlés moi^n4 ; 

Feu pur, ceil étériieT, âfmé et ré§s6rt du'nidn^e, 
Pui$s&>tu des Francis ^dpiirer la $pléibdeur|. 
Puiss&-td ne rien voir dans ta coursé fécondfii^ 
Oui soit égaâf à leur grandeur ï ^^ 

Malheur au de^Uslhé ! à qùé TEhropé éàtière. 
Du san^ des oppre^urs engraissant ses mï{Qm^ 
Soit pour notre dèésse un vàsté sanctuaire 
Qui dure autant que tes rayons I 

Que des tièdës tromp& fé ling criiàé sVtpte! 
Le ciel» pour être V^re, a foit rbumpaité ; 
Ainsi que le tyrân« rèsclave est un impie 
Rebelle à la piviuûé. 

CÉÈNIÊA. 
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LA 6ABI|E|^1^«. ^ 

AIR : Dmitom 



Savei-voq^. 

Nous sommes tous si WgiMtbi 

C'est qu'ttil Njpit ii'«lt bm 

Qo'apprètô sans iaçoft :. 

Bfangoons à la gamelle, 

# Vive le son (Wi), 

Mangeon»'à H gÀmeïïei 
Vive le «m du dîaddfott/ , 

Point de froideur, point Au ha 
L*aménilé Sût le boaîieùr ; 

Il n'est mJii^,§A*f , 
Mangeons à la «|nrtlft,.> ., ^ ^ 
Yiye le sqgj. «tjp. ., 

Nous Élisons fi des ïmm WW» ■ '* 
On y veut rire, on ne peut pas. 
Le mets le pHis Mànd; - ' 
Dans un vMe Mltafiif/ 
N|B vaut pas la aaa sKi l e.- * 






Yous qat bàîliez dans vos palais 
Oà ieflaistr n'entra jamais, 

Pour vivre sans souci, 

Il faut venir içiy 

Manger à la gamelle. 
Vive le son, etc. 

On s'afïaiblit dans Te repos. 
Quand on travaille on est dispos. 
<2ue nou»Mt «B granid cour, ' 
Sans la mate vigueur 
Qu'on gagne à la gamdle ? 
Vive le son, etc. 

Une fille à tempérament , 
Qui veut se choisir un anaant» 
Ant faquins du I)on ton,. ^ 
Préfèire un bon luron 
Qui mange à la gamelle. 
Vive le soi, etc. * 

SaveK-voua pourquoi iës Rimiains 
Ont subjugué touàr les humains'? 

Amis, n'en doutez pas, ' . 

C'est qiie ces fiers •soldats' 

Mangeaient à la gameUe. 

' Vive le sott^ tie. \ 

Les Carthaginois si Ittrons ' 
A Capoue ont fait lei^.ca|Mma. 
S'ils ont été vaiDonis,! . ^ 
C'est qu'ils ne daîgmiei^pliia 
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Manger à la gameUe. 
Vive îe son, elc. 

Bientôt les brigands couronnés 
Moui-ant de faim, proscrits, bernés, 

Vont entier Vélat / *' " 

i>u plus pauvi'e soldat 

Qui mangjB à la gamelle. 

• Vive le son, etc. ' 



Ah ! s'ils aYiôeni le «wi i. 

Totus les peuples tfen feraîei* ii^'^n*: 
Loin de s'entf égorgery ^ - 
Ils Viendraient tous manger 
A la même gamelle. 
VîTC le son, etc. ' 

Amis, teràiinons. ces cé^aifié^k 
Bit le serment des boiui Français : 

Jurons tous, me» attiîs, 

D'ètiwtoujo^rs vaàs^ ^ 

Vive la république! 

Vitale «a» (W*K 
Tivelài^ép^blUpiei -y - . 
' Vive le «on &ai 



2; 



iS 



LE BONNET DE LA IUél>iiîjîl4QVB. 

Air du VàudevilU ^s.Fûf^àmfi^. 

CitoyeuivMdiré tal Mirtçi«;!ji^ < 

Poar prix de np# longiie» &%tie^ • 
Nous jouii^<^ tQji^ m^ 4rpi^ : 
Que notre seule pp]itiq\^ 
Soit d'être toujours ))i^n, Mpi^ j" 
Et BOUS recueilleroâs lés fruits 
Que nous fg0ml\^ V^y^W^ . 

Donnons un ai^ «^[Hfs^.ii^ ;^0):;^ 
A nos belles, à n<)ft.|É9ii^9^i 
Envoyés par nos yotontaMT^^ .,,..' 
Aux auteurs de t|!^.4Q fer^i^y 
Ce fut pour eux uti ôwJMw^ ; ' 
Ils ont rendu Laiig«gi,Y^%; . 
Et ce remède peu commun 
C'est Tanis de la république. 

Cknnbattons^ et que nos conquêtes 
Détruisent les tyrans du Nord : 
A le9n peuples donnons des fties; 



/. 
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Cest de mm qnd détteMiiiirfiitv 
Volons secourir la M^iqué^ 
Allons secofkder'MSVfibrts; •' -< 

ISfous serons toujours' iM (ihis îôrii * ' 
£n propageamt'&'tféfytifbtî^oe. ' 

De notre saint^)!^ del(.pm(tf ; !' 
Nous né crai^flii? pai? p mmfi, ; 
II voit que prés des droits dé I^iîinie, 
Ses buUes Bi^9mt>«Q^V«mff»T:. . . 
l^noosdans4:^.YilWi|i4iil^ • 
Le catéchi8iOQ d^ J^ iQ^&y ... 
Pour la ToîrieQç^, ui^ fyi^. 
Devenir uPOt^ff^jlMy*^ . ji 

Si no«s «oèHsins ^e fa /^imoire 
Fasse le bonlÉittr (M ikittihilM^' 
De rSspagtiè, iqvfé iiott*ê gfoitè 
Fasse dremblei* les paladins. 
Que ce peuple mette en pratiqua 
Notre sainte inâuriection : 
Que la gtahde incpiîsition 
Rende hommage à la république» 

Nous irons voir dans la Turquie 
Le disciple de Maliomet : 
II Ikut qu'il soit de la partie. 
Nous lui dirons notre secret. 
SU prête son serment civique, 
Et sMl abjure TAlcoran, 
Je lui donne, au lieu d*an turban. 
Le bonnet >de la l'épiiblique. 



Que la. KshpAiMiK noire 4|;ide ^ 
Pour consejvçr. la liSiertô ; 
Et la nature, notre gfiMde 
Pour élpWrJl^^lé* . ; . . . 
G*est un système sans répliqua. 
Tout patriote Tayoûra ; 
L'univers alors devîéndfra " 
Par la suite une républiqtie, ' ' 

Amis, redouMons'de courage! ' 
Le ciel prëtëge nos traraut : 
Nous avons partout fàvantage, 
En dépit de tous les rivaux. 
Pour la proapéHtépuMIqae, 
Formons les Hmm: les ploa «»4fiOt«^ 
Et nous serons indépeadanli vv v 
Sousf les lois, de la république. 



Ti 
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■ . - ■ . l' 

LA BATAILLE DE FLEURTO^ 



A u vzcnpoui. 

CHANt. 

Cei^.ea vaia que le Nor4 tntm^ 

Et vomit d'affreux bataillons ; 

Lear corps est proitik a»x siUons 

De notre Ftanoe triompbaBte. 

Fleoms^ tes çbaippç oouirerts4è, morts 

Attestent les heuf^inc efforts . . 

Pé k valejtir républicaine : . . 

Tes cbamps, faimeux par nos eitploiis, ' 

Ont trahi Tespoir et U haine 

0e cent mille esclaves des rois. . ^ 

' • ' i 

■''•••-.' ..".''• i 

Non, non, il n*est rieft^d^Mapossible ,,. 
A qui prétend vaincre ou périr. 
Ce cri : Vitre libre (mwumrir! 
Est 1^ sjimisQt d'4(r^.iaYiiiçihle. 

CBANT. 

l^areils aux flote de ces ravi/oi^s ... 
Dont le bruit sèpaela.tçrreur,/, 



Ils s'avançaient, et leur fureur 
MTédîfaîl de vastes raines. 
Leurs vœux se disputaient nos biens ; 
Dttî^Wtrf^^foscItojeps „ 

Ils ensanglantaient leurs pensée^. ' 
Ils ont psç^ I pii^ ils pnt fui 
Gomme ees feuilles dispersées "^^" 
Qa'Eole chassB^devant lui. . 

CBŒDB. 

Non, non, tt n'est iten d'ilnfiofiBiUei etei 

Lépj|i.u.cme célèlM*ent noslhës, 
L'Sérnel^mi)at^tt mut noué j| 
L'Eternel dirigçaîtnoi coups 
Et fic^^t Iqui^ coùpabtes tètes. 
ïleurus î *tf vastç cercudï, V 
Où des rois expire forguelf, ' '' 
Oft périt lïnsulsàre avare; '- 

G^est là qu'au ièr .4e i^H foklats 
L'Angm; fourbe^ lâche et barbare, 
A payé ses àssàssriiifis.' 

Non, noai il n'est rieki (TÎihposaflMé, êuf. ' 

CHANT.' 

Soleil, témôfai delà viètoil^, 
Applaudis odé bHIfuiU^liboétof ' 
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Mè fier d'éclairer des Fraa^i^; 
Répanda tes fe«K et notre gloire l 
Que, 3ar leurs trônes diapcel^ts^ , 
Tons les rat pâles tt tremblipt» 
Craignent la méoie d^sU^ée ! . r 
ËnSirtae{ieiiples ont lent tour;. ^ 
Et leur justice làuttoée. • , 

Les venge d'un aveugle amour. 

CHŒUR. 

Non, noBi il nW nen.d'iin{M[>^U>lét etè. 

Il n^est pltfs de lâches o^tacles. 
Vtfièqoeurs sur la terre et les flots» 
Tous les Français sont des héros . 
Liberté 1 voilà tes miraeles I 
L'ombre de nos seuls étendards 
Fait tomber les tours, les remparts. 
Le Brabant nous ouvre ses pentes ; 
Et le souffle de nos guerriers 
Précipita au loin ces cohortes 
Qui menacèrent nos foyers. 

CHŒUR. 

N6â, non, il n'est rien d'impossible, etc.. 

CHANT. 

Henommée ! à ces nouvelles» 
A ces prodiges que tu vois, 
Prête Téclat de tes cent voit. 
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Banime tes rapides ailes I 

Va, par un fidèle rapport, ^ 

Glacer les despotes du Nord ! 

Conte au Danube; au Borystène, - 

Que, vengeur àé sa liberté, 

Le Français, de Spsrte et d*Atbéttes, 

Surpasse Tantique fierté! ,. •> 

CHŒGR. 

Non, non, il n'est rien d'impossible 
A qui prétend vaiocre ou périr. 
Ce cri : Ft«r< librs. ou mourir! 
Est le serinent d'être iiivincibie. 



Lepri^' 
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JJk BXJ^nimj^lS, TQIJLPH. 



. Toulon rédeveiia fraliçais , \ ' , , J 
N'étend plus ses regards sur ype onde captive ; 
Son roc purifié par nosjustes succès 

Menace Âlbiofi fùgithve. 
I^ feux qu'ont,aU9«ié».4M enfimm |^yf«Yf 
Dirigés çoaU'e^XoKQdnaB^iJ^QCfoaijroyé l^urs ((les ; 

Sont poursuivis, pi^r Msteçofi^tes^ 

II sera pai tout abattu 
Le rival insolent d'u^i peuple i^agnanîme; 
Le Français au combat marche avec la vertu, 

Et TÂnglais raarclie avec lé crime. 
Le pouvoir étçrpiAifiii #^8^ au.k«oitde8 cianx. 
Du p^pipk sQM^«ra|9t P«aji4g6.lC'^ai«; ^ . 

El le^él^a)«ntaiiDrîepx . ;. ; :r .. _ 

S'arment c^qtDf lat:ryifftmif.> ; . ,,. . 

Les épaves cherchent lés rois; V,. ' ' 
Tovlon vomit au loin s;es habitants coupables ; 
D'autres mortels plus purs invoqueront nos lois 

Sur ces rivages mémorables. 
Abandonnant d^,€Qaf}f:)''AMe corjruptfiùr^ ^ 
D*aiitces traTei^it)nt la liquida, campagne, 
II. S 
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Où viendront chercher le bonheor 
Au port sacnft do la inontagne» 

Anglais I vos serviles vaisseaux, 
Teints du san^qui coula sous les remparts de Gêna, 
D'une cité frftnçaiiè Osant sbtiiRer leis éAx^ 

Venaient nous apporter des chaînes. 
Les nôtres, à Plimouth pQttant régalitéji , 
Ck)|xsoleront là Manèhe à deà brigands soùinise. 

Et lé joiir dé M îfïberCé 

Luira sur U ^osbre 'f àmisè. 

Afj^iieattttilr mt l'WMfe «if tildeitt fjMiiiHqtte s 
Rois, minisârw^ goérrierf i ^êSmffmH tv^è de For, 

Triompliatiti ftr la UA panique ! 
L'univers se soulève ; il remet en nos main» 
Le soin de recouvrer le public héritage, • 

Et les bfà^ dés nouveau! Romains 

{(énVerserôtit Paiitrè C^thage. 

Lève4oî, Mprendi tisa IfeiiHei^r 
Ceins d'oliVO et éd ileur* ta tête enott^MOliè^ 
FUIe de l'Océan I dont l9S floté llMin'IcMs 

Baignent la frmn^ ef TMIe. 
Sur ton sein généreux porte-npus les trésors 
De Tonde Adriatique et dès iners de Byzanôe; 

Appelle et conduis' dans nos ports 

tes doux tributs dé ràbondancèl 

Peuple libre et trioihphatèiir, 
Français \ notre destin feri le tour dn monde r 
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CeA an soleil nouvean dont Péclat bienbiteur 

Hfi^mît^ anÎBifi fit tAoaoàÊ» 
ToQt ressent, tout bénît ses r^^ds pénétrants : 
Tout soit en )'îayqq)if q| c^f ^strç (fiiélajr^. 
Son feu qui brûle îes tyrans 
Nonrrit les peuples quMl éclaire. 

CfirJÉîtUR. 
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Heureiu jba)ii^ts des montagnes ! 
Chez TOUS siège la liberté ; 
£a tout temps elle eut pour compagbes 
L'innocence et la vérité. 
Ici le soleil sans nuagts 
Chaque jour frappe vos regards ; 
A vos piedâ voyez les orages, 
Et*8oyez toojoan Jfonla^tnirtfff/ . ^ 

Ce fut sur la montagne antique 
Que naquit Thomme lilnre et Oer ; 
C'est sur la montagne lielvétique 
Que Tell pulvérisa Gessler. 
Que dans la plaine, les esclaves 
Rampent aux genoux des Césars ; 
Pour nous, sans maîtres, sans entrayes, 
Noos serons toujours Moniagnardi. 

Londres Berlin, Vienne et l'Espagne, 
Prétendiûent nous remettre $iux fers \ 
Mais, du sommet de la montagne. 
Un dieu planait sur Fonivers, 
Par sa fermeté, sa puissance ; 

(I) Alftsion an côté gaiclie de la conrentioa oatioiule, i 
nommé la Montûgne. 
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fâalgré leurs bataillons épars, 
LaBwmagBeasaaTélaFraDce: . 
Gloire inunartelle aux Montagnards. 

1>ekm6iiftgne.ittél]ranlflMÉ, ^ 

Le plus terrible des toloans 

A frappé 1^ fojule coupable 

Des sateUîtes des tyrans. 

La foudre a terrassé le crime ; 

Il ne souille phur nos regafdtf, ' 

Et depuis ce moment Sublime 

Tous les FMn^als sent M^iUàptmét, " 

LES PAYSANS. 

T en a quMa crainte aeconipagne, 
Qui n'sont pa» ferm' sur leurs jarrets^ 
Y Toulont gravir la montagne, > 
Et r^tombont toujours dans Tmaraîs» 
G Vest pas là leux route ordinaire» 
Ils sont sujets à trop cTécarts!;.. 
Ils ont beau dîrè^ ils ont beau fkire, 
y n'seront jamais Montagnards, 

LES ENVANXS. . . ; 

Sur la montagne dès renfimoe, 
Nous eu conservons la icrtd ; 
Nous brûlons, avec iomf la FnMoCf 
ï)e Tamour de la liberté I 
Puiss' n^tre premlécè <^i|ipagpe 
Etre agréable à vos regards !... 
Vous êtes tous de la mcmtagne, 
Accueillez les p'Uu M(fntagnwr4^r 

5. — 
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Liberté q^ mm tà^MMipi^ 
Divinité des FrançateK*. < 

Et ne croûlec^ J9i](i9i3 ; 
Effrayés par' le courage 
Que tu sus nous ftîsprrer. 
Les tfripBi U>nUk'ti^ tfagc; 
Y viendrcMt tous exjlii'êr ; . 



Toi, brigaii4 d^ la Vencjé^, 
Qu'un ]^i$tre mè^e m% efHub«iU, . 
Ta deri^iiiri^ beurç ast'sonnée ; 
La Franoe a lév^ son bras. 
Le feu TeDgelir iSffneette' 
Sur la tciœ dai tas pas ; 
Ton sang i grands flots misselke, 
L'alraka vtinât !§• trépas. 

>AUX CITOI^EHS SâDOITS* 

Vous, iiinocentes vktîmes 
Qu'égarent dés ilA»pdétetirs, 



51 
Çui^Isans partager leurs crimes, 
F?eiié2 part à teuxs foreurs; 
De vos maux quelle est la source ? 

Changez-les donc en gargousse, 
Pour en charger nos canons. 

AUX SOGIÉlrÉS POPULAIRES. 

Vig!îantes-wwrtié«é»i 

Mères de la ««tûf, -''-^ ' < 

Vous mfmitéz éta i a illl êB 
En gardant tèINJôteé.' 
Bè «ïfetif* jusqu'au «bre, ^ 
Renversez les pi^tt^ / ^' 
Cest lor^Slëé ^pëà^ at^ 1 
Que tous les rois sont jugés. 



GOUBBT. 



•' I 
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US CHANT Bss yicrotM»i. 



CHANT. 

Fuyant ses villes consternées; 
Libère, orgaelUewiet j#9^^. . ; . : » 
A vu s'abaisser devant nous ' 

Les deux stmmtlském^f^tésM. v 
Ses tyrans, ses iai|iiMâiears, 
Dans Madrid v«pit payer leors crimes : 
D'injustes sacrifica^prs 
Deviendmuc de just^.vicM«i(^; 

CHŒUR. 

Gloire au peuple français ! il sait venger ses droiU; 
y tve la république» et périssent les rois t 

CHANT. 

De Bmtus éveillons la cendre ; 
Gracques l sortez du cereueil : 
La liberté dans Rome en deuil. 
Du haut des Alpes va descendré. 
Disparaissez, prêtres impurs ; 
Fuyez, impuissantes cohortes : 
Camille n^est plus dans vos murs 
Et les Gaulois sont à vos pointes. 
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CHŒtJR. 



GK^re au peuple français ! U sait venger ite» droits; 
Vive la république, et périssent le» rois I 

CHANT. 

Avare et perfide Angleterre, 
La mer gémit sons tes vaisseaux : 
Tes voiles pèsent .sur- Im eaox ; 
Tes lOriàits pèsent sur la terre. 
Tandis que ho^ vaillants eSIsrts 
Brisent ton trident despotique. 
Vois Tàbondance vers nos ports 
Aocoerirçl^ chaniprd*Âmériqtte. 

. GHŒCJ&. 

Gloire au peiipte françab! il sait venger set droits; 
Vive la république» et périsseni lès rots t '. 

l^évett(û^sori4^inerspr«|DDda&,.. .. 
Cadavre fumant du Vengeur {\)\ 
Toi qui vis le Français vainqueur 
Des Anglais^ desfeax et des ondes. 
D*où partent ces cris déchirants^ . .,. 

(4) Le Tafes^eaa le Vengeur ^ attagaé pair trois raiçseaax «nglaif , 
en force deux ii U rcftraîtei mais' U i>erd sii ttiâmré, et, percé de 
tontes parts, U flti«|iar à fond d0 «île. Les braves ^i U nootent 
ne cherchent point à sia«Qr leur nie«et, pft une léaeistlfn dont 
raotlqnité n'offre point d*e^emple, il5 lâchent leur bordée et s'a- 
htment dans les flots, an son ^'afie musique, taérrièrc, et aux crie 
nUle fols répétés de : Vire la répabiiqne! vive la liberté de Ir 
rrancel i: ( (.efBniHtrjifi.lipnifilaisan.) 



Quelles sont ces vçmx Jiia(;oanimes ? 
Les Yoîx des bravei^ expirants, 
Qui cl^antent ^U fohd des àblm<^. 

• ■ » • 
Gloire au peuple fi*a^ça^i il iiaif yef^q^ ^ jijroiu; 
Vive k rëpublif^^ ^j PéW«^| !» ïftjai î , ^ . 

• ' "• CHANT."* ' - .' 

Fleurus, ci|^|^ i^gjaQ ^e !9WJEPi ' 
Monument d^fl^ triplé, ^ccè^^ 
Fleurus, cJwjïpM wi^ d^5 F]F?Ç(»f%^: ; 
Semés trois fqt^ j^ 1^. yl^toirçu j; 
Fleurus, que ton nom sôit ciianté 
Du Tage. au Rhinj du V^r au Tibre; 
r' Airl»ftrmgë.«Dsaii|^flqatô 
Il esiétik:£Mi^wp$9êtUlMré!i 

Gloire au ptopl^firanç^ç^fl sâh Venger se^ (Jfoils; 
Vivela république, ci 'péHssè^rJd*^^^^^ ^ 

Ostcnde, reçois nos cohortes ; '^" 

Namyr, cpurl3e-tpi jlçivant npu?; 
ÛUfJep^ri^ j^t G^rtfi, rc^ , 

Cklarl^roy, Monst ouvrez vos portes. ^ 
Bhixéliés, iecv^nt tes regards * 
pa fijbèiji;^ y> U\r^ ^core : *' . 
^iPti v« l>iég^, ^p t^ rorup^rt» 
Re? «i» lé 4fç^peMi H^lore ! 
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CHŒURt 

f Gloire au penpie français! il sait venger set droiU; 
' Vive la iréfmbliqve^ et çéfîff9a»i%s mii 

CHANT. 

Bois conjurés, lâches esclaves, 
Tiis mMoi» dtt f«nre 4iwai%, . 
Vous avez fui le glaive en main, 
Yousavez^folidévMi.nteilraves: '.{ 
Et de votre, sang détesté* 
Abreuvant ses vastes raetifees, 
Lechéne de la liberté 
S'él^e aux deitat sor vos rnines* . 

CHCSÛII. 

Gloire au peuple français ! il sait v<»igér ses droits; 
Vive la république, et périssent les rois i 

bHÀNT. 

Dans nos eités, dans nos campagnes, 
Du peuple on entend lesëoncerts : 
L'écho des fleuves et des mers 
Bépond à Fécho îles montagnes ; .; 
Tout répète ces noms toucliants : 
Victoire j liberté^ patrie ! ; 

L'Europe se mêle à nos chants. 
Le genre humain se lève et crie : 

CHŒUR. 

Gloire au peuple français ! il sait venger ses droits \ 
Yive la république, et périssent les rois I 

Chénier. 
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gCI SE DÉVOUENT A L4 DÉFEN3E PE LA PATRIE. 

AI* : Si vùui Bhàezla dan9e, < 

Vous4)«0.]a Ffaiiee.^i|ifHeâle ». 
A terrasser des rois> 1^) 

La horde crtoineile • ^ ». . • • • /. 
S Vivant contré nos^lbis' : * j ' • 
Venei, tiv>iipe guerrrère;* : •:;' 
Chanter l'égalité : , 
, Venez avec vos frères {kft\ 

téter' îa'libertê{6w)! ' 'V' '' ' 

Cadet Ga<isicourt. 



r . ( ••.' 
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II» *<.! ■lliWi.» . 



liB TOMBBAU Hft MANIJBL. 



Tom «nM, la iouto ae dispem ; 
à aw Qtiméil tm peopk^dilidieii; 
Etttaiilié 4m burnmqpi^lie verve 
Ne feni yhii coofideneft 4tt*è Dieu. 
reposas sur lui la terre qui retombe ; 
Héiipl pMACsit, V09U l'alietrOiiUier. 
A ¥ot enfMli,r.r0iir iwiifMr sa imbe, ^^ 
^ 1 fauTia fkàmmmm. 



Je qa«ta id pwr benorar le» leMes 
D*uii q4i99m vetire ^ feniie t jffm l 
yem k Mcéûlite «ea jneftiia modaelee : 
Bras, léla el oseur, te«| était fei^« !«« . 
L*hiiinhle tombeau qui sied à sadépouille . 
Est pour BOUS .taMim triM; à pay^. 
Près de s» tomba im awi. s'agenaaUfa, 
Préte«iecaaraau.fkattvjr0cbao8QiiQi«r» . 

Mon ctrur lu* iWit ces sotils.|Mcax et lentliY^ 
Voilà dauae aus quVa des. jours «iéftaslreux; 
Sur le» débris de kt («trie eu cendres. 
Nous oous àtien» neofontr^ tout les deux. 
H. 4 
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Md J« dnnlais : hii, Tétéran cTAroole, 

Grftoe à tos dons , qu'un tombeau me oonsoie : 
Prêtez secours au pauvre chansonnier. 

U ♦..;■" :.' ^r :• - 1-« .. i 

L'amfoîtton n^effleurait point sa vie; 
£t roAme aux champs rêvant im bean tfëpas, 
H écoutait sf la -fhiaécèMei^ • 
£n appelant, ne se réveillait pas. 
Contre la nùM f^i«li M^ son iMva^, 
Quand m» tm brafi je pauiilsi iQ%|iptiyM>. 
Ma voix poop hû demaiidé «n péi é^mUmg^ : 
Prêtez seeowps «« pkmm éÉiamcm^t», 

Contre uÉ poifvoir qui éa nous ae wépàm, 
Sçjp éi|aqfiaiic*ra:la«^|è«R»j?««^ . r .. 

Ce n*éMil pàmkt lowi»» qulHB)Épi% 
C'était un glaive au main de la Yertu. 
De ia^ibMecn Wn wiii Ké; ît^M^tMibe 
Entre le» «ta» tfnii pau^ ia«t mé». 
La hahw^ailà ^ Méadona bien aa 4oaftba. 
Pgêiè3iaaariwr^^y«rtf»»î d iai wmn la>. 

Tu PoubMiMi» feaytfs «mar Irap ««ili9«^ 
Sitôt qii*A Vmikfe U goâte la MpM 
Mais, ii^)e«aqutf mis àjfo sur la pla|a, 
Il dut compter sur le retour des flots. 
La i^ie Imott troubla la solitiida 
Où m6a chansons acQouraîcyit Tégay^rv 
Pour edraer qBaUre «la d'mgi^tude, 
Prêtes aeeouw au pauvra cbaMonnier. 



Ouï, qu^im tombeau témoigne de nos larmes, 
Aaj^tézHOKM, tous pour qui j*al chaulé. 
Paix et concoràe, au bmit sanglant des armes, 
Et sous k jou{^:, a^r et liberté.. 
Payez mes chants cKut à \(Ate itaéinoire : 
Je ten<fe la main au plus humble denier. 
De Mamiel, pour (ropsacrer la ^loirâ» 
Prêtez secours uu pauvre cUansonnIcr. 



CONSOLEZrVDVS! 



Am : E^ène est mort. 

CoDsolex-Vons, le soleil de la France 
Luira bientôt dans vos noires priseiis ; 
Héros vaincus, regardez en silence 
liHiydre en courroux distiller ses poisons. 
lis ne sont plus ees jours que i*on déplore, 
Mais, citoyens, revenir est à noua: 
Si Taigle est mort, sa foudre reste cnoon (èii], 
Cooaolez*voHS (Ms). 

Consolez-Voiis : en vain sa barbarie 
Veut contre nous armer des bataillons ; 
EntendoE-voos cette voix qui nous crie : 
« Qii*un sang impur abreuve nos niions ! » 
Quoi ! nous, raimer ! quand il nous déshonore I 
Ah ! que plutôt il redoute dos coups ! 
Si Taigle est nuMt, sa foudre reste encore. 
Consolez-vous. 

Consolez-vous, le peuple est invincible ; 
Il a compris notre chant immortel : 
La République étend son bras terrible, 
Et la victoire est au^ied de Tautel. 
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Il a {tara, le piiisaiiit météore 
Qui doitmner tout im people en wi».v« 
Si Taigle est mort, sa foudre reste encore, 
GwisolezT'tQus. 

Gonsolez-Yous, la fondre est suspendue, 
Le peuple enfin va ressaisir ses droits : 
Déjà réclair a sillonné la noe» 'M^Mi 
Et sa lueur épouvante les roil I 
Armons-hous doiic^ et ^'eniin Ton arbore 
Le drapeau saint qui doit lions unir tmis : 
Si rai§^.«il merty sa Inidre resto^enairé, . 
€onsoteB-vous. • 

Consolez-vous I leur pouvoir déplorable 
Va voir tomber ses ignobles haillons, 
Et de Juillet le soleil secourable 
Nous caclie encoi' de lumineux rayons. 
L'heure a sonné i . . . Peuple, Voi<îî raurdVis, , 
Lâclies tyrans, tombez à nos genoux 1 ' 
Si l'aigle est lUôrt^ sa foudre reste encore (6is], 
GonsoIez-voOs (bi$). 

u« soçs-orFiaBS. 



I. 
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CHANT COMiliMOltÂf IF. 



Voici venir J'amKferian» 
Des martyrs àë là Hbeité. 

Flotte sur lu gfraMië dlé. 
Ah S fshmrait^plediwM mu^IftFfwatt 
Veuve de cœurs ardentwt fbfta; 
Pleurons sur notre indépendance : 
lïeurèùx les màtts\ 

Au cri plaintif çle la patrie ,' 
Ils onjt couru sur les canons ; 
Et d'une couronne flétrie 
Dispersé les sanglants fiçurons. 
bf ourants, au sein de la victoire^ 
Si la foudre broya leurs corps, 
Il# mmi m téfe de gloire : 
Heureux les morts! 

Mais ils reposât près du Louirre, 
Ceux qui surent chasser IfS rois, 
L'humble gazon c;ui les recouvre 
Bien haut nous parle de nos droits.. 
Là, brille un lambeau tricolore 
Témoin de leurs nobles efforts. 



U attend la nouvelle aurore : 
Heuroux ks moris l 

Il est encor d^utres victimes 
DonileftM^MMilalbtodh -^ ' 

D^autres qui, du fond des abîmes, 
JÉlèvept irn cri.de douleur. j 

Aux lieux où la justice expive, 
La haine. aniassiK $e$ U*4$Qrs. , . 
La. vengeance »aft du martj[fe :' . ^ '. ^. 
. JHieureuî^ le^iaorlsl _ , :\\ . 
. . . Otftfum 4iMiiii4 
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IAFATE1TE KviiUillUQlIB. 

AiA : A MixatUê ont, U «« fàmi j^ femefirr. 

R^INiblkMM, quel cortège s^arance ? 

*- Un vieax gilerri^ d^trqoè parmi nous. 

— YicBl-H d'un roi tons juter fftlIitticêT - 

— Il a 4m i^MaÊÉté le coamNa. 

^ Est-il puissant? — Seul il franchit les ondei. 

— Qn*a-t«il donc ftiit? — H a brisé des fers. 
Gloire iniHMNrtelieà l'homme des deax OHNideil 
Jours de triomphe, éclairez IHmiTen ! 

Européen, partout sur ce rivage 
Qui retentit de joyeuses clameurs, 
Tu vois régner sans trouble et sans ^serrage, 
La paix, les lots, le travail et les mœurs. 
Des opprimés ces bords sont le refuge : 
La tyrannie a peuplé nos déserts. 
L'homme et ses diolts ont ici Dieu JMNir jnge. 
Jours de nriomphe, éelairex Tunivers ! 

Mais, que de sang nous coûta ce bien-être? 
Nous succombioDs : Lafayette âcoaorut» 
Montra la France, eut Washington pour malMi 
Lutta, vainquit, et l'Anglais disparut. 
Pour sra pays, pour la liberté sainte, 
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Il a depuis grandi dans les revers. 

Des fers d*Olmutz nous effaçons Tempreinte. 

Jours de triomphe, éclairez l^univers ! 

Ce vieil ami, îtfiie tant Aivresse aeeueille, 
Par nn héros ee héros adopté, 
Bénil jadis, A aa première feuille» 
L'arbre naissant de notre liberté. 
Mais, aujourd'hui que l'arbre et son feuillage 
Bravent en paix la foudre et se» hivers, 
H vient 8*asseoir sous s6b fertile ombrage. 
Jours de triomphe, édan^ez l'univers f 

Autour de kii, vois nos ebefs, vois nos sages. 
Nos Tteux soldais, se rappelant ses traits ; 
Tnis fout un peuple et ses tribus sauvages' 
À son nom seul sortant de leurs forêts. 
L*arbfe sacré, sur eeeonoours Immense, 
Fmine un abri de rameaux tobjbiirs verts : 
Les vents au loin porteront sa aemehee. 
Jours de triomphe, éclairez Tunlvera ! 

L*Enropéen, que finptpent ees paroles» 
Servit des rois, suivit des coi^piéranlB : 
Un peuple esclave eocensail. ces idoles ; . 
Un peuple libre a des houDemrs ^ hia grands. 
Hélas ! dit-il, et sou «y sur les ondes 
Semble cherdier des bords hiintanis et çhers : 
QiM la Teriu rapproche les deux mondes ! 
Jours de triomphe» 4ciaîrez Punivâra i 

.HÉaairûSB. 
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' Air : Gar^ A tO«« t «^ !* ^tAn^)i 

GarJe.à vous ! ( bis. ). 
i^as d'JQiprttdeni délira, 
Ùàt U |)ouvûir co»«{*ir^ . . tl . 

Indigné contre nous ; 

G«rd^à vousl (4«r.) 
Àtm|dea( en ;sneace ^ . 

UMc ^ délivrance 
En ^ lavftÛJaaC Ua(l«*' . 
CitoY«ii% §anW « voi^t • 

Gtr4e à ^uv*l . . 

G4rteév<«w !{«*.» 
Consutfcft yôtffe fof W ; ' 

D'oM ér^iMAiM MllOi>«l3 

tMtm»^ »at«M doilqpf : 

Gc^a^fOuBttanr.t 
Défon» ttQ wti'igBî • 
G'«H atioor da botti^g« 9 
l>ouragtr«ii»n(>caiM^nmtf) . 
Gtié^tm^ garde à tous ! 



*7 
Garde à tocs! 

Garde à vous ! 

eflira«fàvoQi»t(éî#.7 * 
S(4dats, nous sommes frères; 

isent : « ïuez lés Ums... i» 
Garde à vonsi (ier,) 

Ménte-i«tt la tiaiae? ' 
Soldtm ail ! infavni^Ml . 
L'arme au bm^ piii^àWiail 

fitidaàïaiis^ 
SoldiM^ a)il ju|;iaa«<natti^ 

Gwde à ifaivi! ^ ^ 
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QUATRE ANS i>£ SÉGVB. 

> • 

Air : Fmm ^ii^ r0Sfmi0x f€êdm<i§9. 



Dans Tair eneor graodiît fat ftvâre ^ 
Sout laquelle tombeat le» reitf ; 
Près d'un Irdae lédvk eo pmdKi 
S'élewtiHiiioiifeav paYtttà. 
Un homme y monte i en le eowoniie. 
Car il promet des.joan nlii^ à$/m : 
Toujours le peuple s'ahaiiéonna i 
Aux rois, qui se ressemblent tous ! 

« Il suivra k pente commune» » 
Me dit tristement un vieillard. 
^ « Non, car il connaît rinfintuiie : 
« Dans nos malheurs il eut sa part. 
« Il fut proscrit I... et près du trône 
« Jamais n*ont fléchi ses genoux !... • 
Toujours le peuple s'abandonne 
Aux rois, qui se ressemblent tous ! 

Le vieillard sourit en silence 
Et s^éloi4j;na. Partout alors, 
Belle et radieuse, la France 
Cédait à de joyeux tinnspoi'ts. 
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Partoat un nom de roi résonne ; 
On eût dit la fête des fous I 
Usi^inirs le peuple s'atuindonDe 
AuxTois, qui se ressemblent tous ! 

Après quatre ans, grave et sétére. 

Le vieillard m'apparuf nn jour : 

<•— « Eh bien ! quVt-il fait de sa mèrie? 

« Qu^avez-voûs fait de votre amour f 

« dPéiHe naâàn qui se donne 

« Trouve un maître au lien d*un époii^. 

« ToDJDUrs le peuple s*abandOnne 

« Aux rois, qui se ressemblent tous f 

« Le vieux drapeau se déeolDie» 
« La liberté fuit l'œil en pleurs ; ; 
« Et le trône ne.v(»it encore 
« D^autres appuis que ses iaUeui's. 
« La main de plomb qui nous i^ançamie 
« Agite encpr glaive et verrous. 
« toujours le peuple s'abandonne 
0i Aux rois, qui se ressemblei^ tous! 

cllmiU.viteksdesikiées 
ik De tout 96 qui làii et a^n va. . 
« 11 n'ft plus rien de» trots jémrnéefi ; 
« BieB du peuple qui Téieva. 
« C'est le cûorsier.qB'oB éptm|Re : . > 
« L'ôsuyer meurt,* et Im fllessonsi / 
« TouJAurs le peuple s'abandonne 
«t Alix foisi 4|iH «• vesserabtom loof f a > 
II. 5 



DE Quw voua vL^mmstéVmvsi 

AIR : VaudevUie dt la Swnnambuie, 

Chers Gomp^^opn» 4^ ba^rif^df^ , 
y^m ^î m'ave?^ u<) beau joi^ VPWV4 xtm 

Sei^il^il vrai, iwc«,^nifi|iMtea. . ^ ». 
Que maintenant voD&.pa)rte^ ^(Hi^ mi? . 

Qu ai-Je dûoç j^it, e| d'Q^ ymi f^ Qg^miix? 

Ne suis>je plus ii vos yeux pqpulsûr^. 

Et de quoi diable enfin vous plaignez-vous? 

Je crois pourtant, excuse? iii^ fi'ançl^ise^ 
Avoir tout fflU [k)ur le bien de TEta^;' ^ 
Mon bras nerveux, matgré nos jours (tç^Cfise» 
A gouverné la Praince avec édat.- 
GrSee I^Gisqoet, m^ pféH de poHée, 
Tous les partis sont rentrés danâ leurs Iprdlis ; 
Les voleur» seuls vont bravant la JostlOe t 
Et de quel élabfe ettlto rouB piaf gnez-vouft ? 

Parmi les rois elle» éuiê noive Malaiiet ^ 
Il n*en est poini qui ftttà n» baMMr ; • 
J'aicipnléliN|sfe»99ttretéefl8in'S • * 
Valmy, Jerninapca atlepteèt mf inilenr. 
Nul piuafae m^ «'«ai sa§e «n poliHqu* f 
De votre bi0a F«i wfetH pas plus jalMx | 
Je suis gi08> gtat, d'utt^ bmiieiir piwMt^ ! 
Et ée (|wi diable cttllii fona ptaiswuHPftai ? 
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}e suis fort simple en mœurs, en caractère ; 
Atteaî ^lec moi^tt-on malgré repas. 
J*ai des enfants comme il ne s'en voit guère 
Et des écus comme il ne s*en voit pas. 
Quoique êiX>nome, il est fticonie^ble 
Que je suis grand et généreux pour tons; 
rofTre ]a main de (air le plus aiinobie: ^ 
Et de quoi dVélifë énfifi fO(h'^a)gm:z-^o\)s? 

Depuis trois in«K ^ht fo ^loiie piil)iU|«(i% 
J*aî ciiaiiue jourwiaiiti'é Hiaii dév»^iMMl; 
Vous le saveZ) «u tréna de Belg'H|iKe^ 
3*ai su placer ma fitla.adroiteiMfelii | 
De Nicolas, €Ofitr««ii peuple rebelkl, 
J'ai de maivi»i«u3( pvoléfé io^itfi'QiiXj. 
Le cinq pour cent eiA aa liani de r«eliette : 
Et de quoi 4$^ entifi vou# plaîgAei^^toiiB? 

Cessez enOn, excellents prolétairçsi 
De murmurer contre me^ duuccs Ipis.: 
Si vous portez lé far(}ea.u de» niii^'eSt 
Un jour aussi Jésus p^ (a sa ciDix, • 
Pour le moment vous avçz de Vouvrage 
Et vous pouvez mapgei* U soiipe m choux. 
Jamais, je crois, vous n*eCitçs Uav^nta^e ; 
Et de quoi dia5Jç ea{ij(i vçu^ t)Iaipnez-vottst 
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Aia : SoUati i'#fi $(m»m$'i^? . 

Vous soaviett»41 de notre TieHIearinée? 
Disait tout haut uo soldat d'autnsfois, 
A la phalange utiprudemment arntée 
Pour imposer des abas et des rois. 
Vous souvient-il de notre aneienne gloire? 
Vous 8ouvient*4l de nés nombreux succès t* 
Imitez-nous : couret à la victoire ; 
Mais sur le peupla, ah I ne tires jamaiar. 

Vous souvient-il des hordes étrangères 
Se repliant sons Ie9 murs de Berlîn ? 
Tons sottvient-îl du jour où vos vieux frères 
Virent crouler les voûtes du Kremlin? 
Vous souvient-il de la flèrç Ibérîe 
Se prosternant devant le nom français ? 
Imitez-nons : mourez pour la patrie ;. 
Mais sur le peuple, ah ! ne tirez jamais. 

Vous souvient-il, quand Fingrate fortune 
Par des revers absorbait nos soldats. 
Du noble cri que poussa Tinfortune : 
La §arde meure, ^U ne m rend fotl 
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Dins not iéyen, les yeax baignés de hurmes, 
htt T9tg6 m cotîT, Boos Tentrâine^ 6Q paix. 
Loin des eombats suspendez donc vos armes ; 
Mais sur le peuple^ ah ! ne tirez jamais. 

Vous sooTîent-il de celte belle aurore 
Qai se leva pour éelairw trois jppuT 
Dans Favenir ti:pis beaux Jours sont epcore 
Pour renverser les abus et les cours. 
Vous souvient-il des lâches imposturet 
Dont on berça les crédules français ? * 

Jeunes soldats, tirez sur les parjures; 
Mais sur le peuple, ah ! ne titez jamaia. 

A nos nevenx, sous îe chaume paisible, 
Vous montrerez votre sabre rouillé, ' 
En leur disant que; toujours invincible. 
Du sang français il ne fût pas souiHé ; 
Vous leur dires, en quittant leur demeure : 
« A vos drapeaux, Mé^^déainnaSa, 
c Gourez, enints ! du oamtal mmom Vbmtn ; 
« Mais sur le peuple, afa ! ne flra» jenMHs. « 
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LE BON$IJËt tottk RËPiJBLÏQtlE. 

Air : Qûdtm MôUirÊîi}ê là fé^im 

Françai^) les rôts soni m tainiiie ; 
Leurs canons sûat br9(|ucs sur nous i 
Ils menacent djj^ leur courroux 
Le vieux àrapeau.de la BastiJte. ' 
Relcvon^liouji ^l^.iiertê 
Pour briser urie ligue aljlèrc !^ '. 
Couronnons la sainte banuiài'Q 
Du borinej;^ U Ubect«i! 

Entendes Haimmii ïtÊxkn% : 

Voyez TEtna qui«se rallumé. 
Ils ont cru W lion dompté, 
Il va redresser sa crinière... 
Couronnons la sainte bannière 
Du bonnet de la liberté ! 

Une lâche diplomatie 

A genoux marehande la paix ; 

Elle traîne Fhonneur français 
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Dftiis la fange de rinfamie. 

Pour clore Tignoble carrière, 
CkNiroiinoBs la sainte bannière 
Du bonnet de k^ ji^9^ ' ' 

Au despotisme qui conspire 
Montrons Poriflamirte éclatant ! 
McmtronsMliiâ le (ftajifcafa-^éaat 
Cbargé des lauriera de Fempire. 
En procliNiÉftl régililé) 
Arboroii»«le isur H freaftièn } 
ComtmiQtls la «ahite banaière 
Du bonnet cfe la liberté I 

Ce «oq, ((ui sourfre qu'on rencliaiae, 
N*est p98 celui de nos aïeux ; 
Ce n'est pas Toiseau gloriaux 
' Oui lit trembler Taigte roniaine ! 
Il rampe soua la royauté 
CottVeri de boue et de pebsaièra !.„ 
Couronnons la sainte bannière 
Du 1)onnet de liberté ! 

Lorsqnill fÀ dMirse ftigitlte, ' 

Le teuifffl étal|M>rteMt les rbiii, 

JfimH lrdtia« atmé^ cle boS drdiisi 

OrUr à rfiurope captive t 

« Peuples ! paix et fraternité ! 

« Noua tuus appérioiis la hiiiiièire (... M 

Couronnoilt la sainte boitoièm 

Iki bmnietdalaMiiïidl 
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AU FSUMJB« 



Am des Trois eoukun. 

Réveille-loi, peuple, et lève lalMe; 
Regarde en fece un iadigne peavotr, 
Et que ton bras nerreux, armé, s'appfféte 
A rappeler les tyrans au devoir S 
A toi la gloire, a ton noncl la puissance ! 
Pourquoi toujours ^enchaîner à des rois? 
Peuple, c'est toi que Pon nomme la France; 
Aux oppresseui*s (bis) £ais connaître tes droits. 

Ils ont flétri le drapeau tricolore ; 
De Tétrangcf ils ont reçu les fers ; 
D*autre8 malheurs sur toi pèsent encore: 
Pour Favcnir il est d'autres réveils. 
Retrouve donc cette énergique flanuno 
Qui de leur trône a renversé les rois ; 
Réveille-toi, peuple, et retrouve une âme: 
Aux oppresseurs (Ins) fais connaître tes droits. 

Lorscj^e la loi f arracbe à tofi viliafpet 
Que tu subis ses arrêts sans éelatt 
Ton arme au bras, on lit sur ton visage 
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Qae ta te peapte atant d'être soldat. 
Contenredone ton noble caractère ; 
Sers ton pays, et méprisant les rois. 
Sorti du peuple, ali ! sois juste et sévère : 
Aux oppresseurs (èii) feSs cod&itre tes droits. 



j sana bonto à Faapect du cynisme; 

A ta fàreur, permets un libre cours ; 
Car, ta le sais, toujours le despotisme 
Naquit du loxo et des yîces des court. 
Que ces grands nom3 couverts de broderie 
Soient tous flétris, comme le sont les rois! 
Réveille-toi, peuple, au nom de la patrie : 
Aux oppresseurs (6tf} foh connaître tes droits. 



Nw« avons 4roit| tous Jescij)qans^^ , • ' 
De chasser nç« représentants : 
. Ç*est oe<iui les diésob [bis], . . 
Maintenant, humbles (Candidats, ' ' 
Ils vont nous parler chapeau bas ; 
C'est ce qui nous console (bU), 

Les ambitieux, en ce temps, 
Sont forcés d'être complaisants : 

C'est ce qui les désote. 
Mais à peine sont-ils étus, 
Qu'à nous tous ils ne pensent plus : 

C'est ce qui les console. 

Le peuple, bien qu'il soit marchand, 
r^'aime pas l'homme qui se vend : 

C'est ce qui vous désole. 
Or donc, comédiens sans rivaux, 
Vous descendrez de vos tréteaux : 

C'est ce qui nous console. 
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Pu B«ïif ^fM Yorace hêro$j, 
Vous avez doublé nos impôts : 

C'est ce qui nous désole. 
Votre dévoûment, tous les mois, 
Sç jwy%it «A jixrft toiirooij i 

d'est ce qui vouycousofe. 



Grâce à vou^riilbMS U 

Cest ce qui nous désole^ 
Alais partout urt Jttete mé(n4| 
De voir^ cofidttHe est lè prk^ $ . ' 

Cttà ce qui honsi consote. 

Des impôts, des fers, des trervous, ^ 
Voilà ce qu'oja reçijt <te tous : 

l^esl eé qui nous d^^h^. 
Mais prochainement, gràçe à Wèu, 
Temliera le juste-milieu t 

C^esrt ee qtii noiis coupole. 

Vos fiàbîu hi-aiîé9> plats. YeAtnjal, 
Cliez le fripîet* seront vendus : 

C'est ce qui vous désole. * 
Mais vous avese \ém% PWr W«iPtet 
Des p^pes^ (W iV eit 4^ C¥Qi)| : 



60 



PaOFESUOll &B FOI ht VtLOLArjdMK, 

àwi êéMturkami^ 
ou Fomtàom f iNi Imêi 4» la èM|iMlf»4 

Oui, saereblçu ! dans ma caboche. 
Je me dis qu*ça ne peut pas durer ;' 
Quand on voit tant toui:ner la bro(^> 
Cest qu'Je fricot doit «'préparer. 
Parlons franchement, 
L* gouvernement 
Doit bien prévoir un fàclieu^t dénoOment, 
Car no« j^rivois, 

Avec leurs lois, . . 

Ont mis enfin V pauvre peuple aux abois ! 
Je n* suis pas un fort politique; 
Mais dam*, je suis du peuple aussi , 
Je m' fais honneur de mon parti, 
Etvîv'l î!!î 

On noBs disait avec tinesse : 
« Vous s'rè2 heureux dorénavant » 
Mais l' jour qu*Hs ont fiait cétf 'pibm'esse, 
On dit qu'iLfiiisait beaucoup d' vent; 

Car aussitôt 

V1(i que rimpôt 
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Vient BOUS oontraindre à payer leur écot. 
Et pnis rbadget, 
Qu* pevMnii* n* connaît ; 
Pais c't atit* moediard qu'on appelle pi^éfct t - 
Bref, c*est wi' saoré mécanique 
Qtt^niNiiéteÉqueMMtÉtontavd; ) 
Moi j* dis que ce rèfçne est bâtard» 

Btw'i ini 

Franchement, je ne suis pas bien ^ 
De voir un tasi d* pantins dorés _ 
Biendier aupiès d'un gros Biaise 
Les droits qui nous sont assurés. 
Et moi, morbier. ! 
Voyez un peû,^ 
Pour me diauffer, j' n^ai pas même du feu ; 
Et». demain 
Je veux du pain, 
Faut qj^'aujourd'bvij' trime depuis temaliii. 
Sur ça, voUà comment j* m^explique : 
Un rich' n' doit pas éU:' plus qu'un gueux... 
Toutpauvr' que j' suis, j* vaux autant qu'eux... 
Etviv'l IIlî 

V plus beau d' tout ça, c'est qn' si votr* bouche 
Ose se plaindre à ce sujet, 
Crac ! aussitôt voilà qu'une mouclie 
Vient TOUS accrocher au collet : 
« De par le roi, 
a Vit', suivez-moi ; 
« Je TOUS arrêt', ne d'mandez ims pourquoi. » 
II. 6 
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Car YOtr' local 
Vaut encor mie«ft qK* C6 gtiiiMMtA (TWpital t 
Oa tt'' ¥atf» t#iij^Miifs lajM péfiîqÎM 
Prendre F e^màm et ItLfrimm i . 
C'est ft ^i^taffVêMlipf Haioii I 
Et vi;!' Lw^^^^JlM 

Ça n^ dur'ra pas longtemps, j*esp$re : 
Sous'pefô, nous verrons flrarça. 
Malheur à q^l grttg^ U misère 
Du braV peuple que fba vexa I 
Contr' nos efforts, 
Malgré leurs fiirts/ 
To»' nous flatter qu'ils n^s*tant pas les phis forts, 
Btqn'sansftiçoii, 
Un' bonn' leçon 
Les mettra tous bientôt à Hi raison; • 

Car, pour eur, j' trouve trop eoaniqne 
Qu' nous tirions les marrons da féu. ' 
Enfoncé le juste-iplliea 1 
iBtvîvM;. -im 
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LA FRANCE A GENOUX. 

AiR : À Jdfi^ttflP a/it, tt ^ /Imi )m» feMiMIfè. 

J'ai TU U Fraooe^ ébUiâlf 9ant feiitôme, 
épci^vaiiter iei^ peuples «t le» i'i)is(, 
Et ses lauriers «'élevant comme un domo 
Servir dc^piure à Tunivers sans loLs. 
Nouveaux Titaas, vos mains lançaient ta foudre, 
Tout succombait, tentasse sous vos coups : 
Français, j^r qiii tout (ut rédûk en poudre, 
Devant A» paîf^ toUâ cotttbej^ I^ genoux t 

Votre dt'^t>eaD, dft tiâUt âéâ t^yraitildèâ, 
A raâôtéti monde eu montrait tfn ilouveâti 
Plus grand j\né lui, devàht qu( \^ Numides, 
Penfué déchu, fuyAient èômttie \iH ti^oupeâti. . 
Quatre mille ihs> qti*évôqoait laticiotire, 
Oat^MI -{Mtollier la balanee pour nous. 
Quaml lé passé célèbre votre gloire, 
Devant des nains vous courbez les genoux ! 

Fière Albion, tu tremblais dans ton Ile 
Au seul aspect de fragiloi bateaux. 
Et quand parfois, sur la mer indocile. 
Ion pavillon rencontrait no$ drapeaux. 
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Tu regagnais promptement ta tanière, 
Et ta ftiyais un trop jaste eoorroiix. 
Ne crains plus rien, les maîtres de la terre 
Devant des nains ont oourbé les genoux. 

Levés vas fronts chargés dlgnomiBie I 

Pramp Tessor» tirifi«z.tous vo« liens; 

Entendez-vous la voix de la patrie? 

De votre mère» ah t soyez les soutiens t 

Partez, volez, noble et belle phalange, 

Que tous nos droits soient reooiic|ut8 par vous; 

La liberté vous dépêche son ange. 

Et c'est aux nains de courber les genoux. 

Éeoutez-le, pour vous il prophétise. 
Lui, qui préside au banc de Ta venir ; 
Sachez qu*il dit : Le joug enfin se brisé, 
Du peuple «ifin tous les maux vont finir. 
De son volcan ne craignons plus les laves, . 
L'honnçur, la paix vont nous réunir tous. 
Plus de tyrans, mais aussi plus d'esclaves. 
Les nains alora courberont les genoux. 
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LES D«QIT9 9B L'BOIIIMB. 

An : l7nFo((iiMtf« , vieud? loMol M fXMf . 

Peuple français i ennemi des tyrans. 
Le glaire en main > montre-toi dans la lice ; 
Vingt nations yîendront grossir tes rangs : . 
La force ^enQA doit vaincre Fartifice. 
Ton bras puissant affranchit à la ibis 
Vienne , Berlin , tfoscon , Madrid et Rome; 
Sur le tombeau du dernier de leurs rois /F 
France, debout ; fais entendre ta voix t 
£)t proclame les droits de Thomme. \hi*) 

Ces droits sacrés, tracés par l'Etemel , 
La tyrannie osa les méconnaître. 
L*hommé\ brisant le lien fraternel « 
Opprinui Fliomme en se disant son oiattre I 
Peuples-géants, courbés devant un nain t 
Quoi ! vous tremblez aussitôt qu'on le nornine I 
Ce temps n*est plus... Sur le marbre et Fairain 
Gi'avon$ ces mots : • Le peuple souverain 
« A reconquis les droits de Thomme. • 

De ce bienfeit , jadis le pauvre exclu y 
Fuyait craintif Taspect d'un commîssaiN; 



Ah ! qu'une part de notre superflu 
X Tîtidigént donne le nécessaire f 
Que sans pâlir il songe au lendemain , 
Qu'en s'éveillant il dise : Ôh I te bon somme! 
HumanHN^; sitcrViénsdeiàinriii ' 

De quelques fleurs parsismer son chemin , 
Il ^i^bij|i| ^Si^U de rbomiiiç^^ 

Ainsi mes yenx , fixé3 sur ravenhr , . 
Des jours inçinetit*s dpt ént!*evu l*aur6re , 
Règncf de feV , bîènfÔt tu v^s fiifli' ; 
I^ègne dès lois^ bientôt tu Vas êctorê. 
Grand Dieu I j'èntedds le signal du combat } 
Accourons tous^ : la Ifberté nous sotnme i 
Tout ciftf ^n s'arme et àeViènt soldtft... 
Le clairon '^nne , amis , le tathbour bat ! 
Cest le ra()p€t des droits de Thomme 1 ! 
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Aia : fiofUKir 4i »m m f Ê iH i9 d$ l0 Wtance* 

D'an crêpe nojr^ Ut9m»i voilez mfl lyr# I 
Par la douleur Mn vers «ont faMptrés ) 
Je vais chanter , maîi c'iost iKMir vou» BMiu«li]£ , 
Du fier BMtffluir enfante dégénéra», (ùùt) 
Peuple léger , ton astre en décadence 
Tombe et s'éMlM daoé VmnhtB du eDiM;tmt»t ; 

Entends-tu etêialétyé ehamt - 
Malheur , ms^hem* aajl éftfiitiKi éê h IVaMoe ! (Mc.{ 

Ce fût en vaid ^flt^fi f hral de Piddatii 
fTe rappela tes hauts |ftits les plus beauic, 
Et sur Km sol , fdulë par le barbare , 
Fit trëssMllh* 1e^ mânes d)*s héros. 
Quand il chantait Thymne de délivrance , 
Loin dé répotidre â ses nobles accents , 

Tu formais dés vœux impuissailts: 
Malheur , mallieiir aux enfadts de la Fi-atice ! 

Soldats fhih^isl, éAthei vt)s ëR^^ltricés, 
Ne parlez pllis dl^ vainqueurs d'autrefais ^ 
Vous (|ui souffrez ({ue Tofl trahie aiix sttpplices^ 
Les cetfipognofts de Vo» ancieits éjcpl«^tsf 
Vous ipi i jadis , pour noire indépendance , 
Ave» itoOi|!té imi de périls dlvei^s } 
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Aux peuples portez des fers t 
Malheur , malheur aux enfants de la France ! 

De tes beaux-arts la ^licure te déprare, 
France, un vain luxe aveugle, ta raison , 
Et tu te plais , ingénieuse' e^lave , 
A décorer les murs de ta prison. 
Pour te punir de ta lédbe indalence , 
Ils périront tes montaments chéris t 

Et Ton (]Kt^ sur ieiu^ii^ébris : ' 
Malheur, malheur aut enfants éd la Franéet 

L*or corrupteur it desséché les âmes^ 
L'or a flétri les vertus, les talenjtsi 
L*or a tl8«i les plus horii|)les trames ; 
LV a souillé jusques aux cheveux blancs. 
La Liberté , qui n'a plus d'espérance , . 
Nous retirant ses bienfaits dédaignés, 
Dit, les yeux de larmes baîgoés.. 
Malheur , malheur, aux enfants de la Fraacel 

Vous frémissez ! le courrotix qui m'anime ; 
De mes accents a passé dans vos cœurs 1 
Courons, mes amis, d'une ardeur unanime; 
Osons mourir , et nous serons vainqueurs ! ' 
Des bords du Rhin aux bords de la Durnoce) . 
Qu'un cri terrible aille frapper les cieux I 

MaîS| , vous êtes silencieux 

Malheur, lualheur aux enfant^ <|e la France ! 

J.YAissiinir. 
Aujourd'hui joujroaiiste ministériel. 



LE PÈRB liâMHIIB. 

L* pèr* Lapoir^ , œ ^and citoyen , 
Dit qu'il ne vent que noti^ bien : 
Il Fanra , la chose est notoire , 
Par la pondre ,ou 1* réquisitoire. 
Ah ! ah I ah 1 oni , vrainient , 

V pèr* Lapoire est un bon enfant. *■ . 

« 

V pèr* Lapoire est de ces lapina 
Qui thésaurisent leapepim; 

Au peuple il ofifre uœ Teoette 
Pour tirer parti d' la lancette ; 

Car , pour saigner, Yrainient , 
L* pér' Lapoire est un bon enCnit. 

Oui , nous avoirs un fier ami 
Dans r iheunier d' Jemmapes ou d' Valnii : 
C*e8t lui qv'a moulu c'tte bell* gloire 
Dont parP toujours le pèr* Lapoire. 

Ah ! ahlah 1 oui, vraiment, 
L' pèr* Lapoire est un bon enfant. 

L' pèr* Lapoir* se dit libéral ; 
CTest un* farce de carnaval. 
A Saint*Méry , pour le hh' croire, 
Soult an peuple donna pour boire. 
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' Ah!ahlah!fNii)VTaiineiil, 
V pèr^ Lapoire est un bon eaftmt 

Popold est fHHwÊsm pm¥^ 
De se voir toujours ballotté ; 
De sa dot on per4 la paémoire. 
Chos* la garde dans son armoire. 

Ah I ah î ah ! oUi , yrainient , 
L* për* Lapoire est (in bob énfàot. 

J^ crms qa* faudra (gix* Làpoire et consorts^ 
Finissent par entrer dehors : 
Au peuple on peut en Caire acqroire ; 
Mais ça s' termine ptt un débéli^^ 
Pour vivre en Franc' traimeni', 
L' pèr' Lapoire est tuftp l^li «ttifallt. 
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ADIEUX PUS SOLDAT 

Prison i&ePérî^ùe«i, M mai tî*U'. ' 

Au rocher lia désert je suspendrai ma lyre... 

Horizon nuagottu ^v» le «Milheiir déplwre» 
Mes yeux ii^ma/tm^ k W^ triste sowrii^» 
Franœ, vont te quitter**» ^nt^ètre pour tQuJçHHft ! 

Et TOUS, jeunes proscrits de nos grandes armées, 
Martyrs des Mgîons qui pfotégcni le Nord/ 
Mes frères, qn'au m^ris de nos lois alarniéêSt 
Les crafmes dé la cour, en Yerdtct trànsfonrtées, ' 
Ont fi^])és de f etil, en «ttendarit la nioit, . .-* 

Ah I vot» m^B pcmé eonmepimeMC lès brkmM.*. 
VhoMm»^ te IHMTrté, 1» fwgmeéf^hfM'msàktm ; 
Du peuple tm» ««uIIm qsk\m brisât le« eatranmi» 
Quenou&te8iMisflelâal»etn<Mid« vils atclami U,« 
y<Mi»l>viiz ék.,. «t «nÂje vaaiilfa|«aes adi€Oii..% 

MaîntOMMU je^veil»iMiis aux rives étrangères... 
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Car aussi i*ai maudit un massacre inhumain ; 
Tù pleuré Um vieillards^ les enfiints et les mères; 
Et je n'aurais voulu des balles militaires 
Que pour les insurgés Imrlaot la dague en main. 

Et d'un jeune soldat lelan patriotiquie 
A lait craindre au château ^ pensée et sa foi ! 
Du pouvoir cependant j'tfi devancé la loi : 
^Idat avant vingt ans, mon courage civique 
A repoussé toujours Témeute aux bras sanglants ; 
Et si, comme un progrès, j'ai vu la Képubliipie, 
J'attendais qu'elle fllt la conquête du temps... 

Quoi 1 noès laissons pour vous, parent», slinis, petriéi 

Et pour vous obéir, soldai sans volonté, 

I^ous donnons l'avenir et le sang et la vie, 

Et ^oits vouTèz .encor là pensée avilie, ' 

Poin* nous jeter sans àine hors de rhumanitél... 

Et puis vfMis fleurissez d'ime indigne cohorte» 
Du collier des forçats, des enfanis (généreux l 
Mais api diemin d'exil en foule on se transporte, 
Voyex.... hiFrapce en pkurs, écP'civat notre escorte 
Nous embrasse en criant ses déchirants adiéUx ! 

Au focber ém éésert je suspendrai ma lyre^. 
Car adicn mon pays, mes plus chéMs asMiurat... 
Hornon nuageux que le tuathenr dédûre, 
mes yewc désenchantés à ton triste .sourii*e, 
France, V0Qt4equitter.%. tpsuttéUre pourionjounl 
ÂMÈ Georges ( de Monségur), 
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L>¥S9IIR DES PEUPLER. 

A VOYER-D*ARGEKSOJI. • 

Àia : Ei pm$ la fit oete deê §ai$rêfné»i. 

Opprobre k vous, mandataires periide«« 
Faisaet du vote un scandaleux métier. : 
Aceompliasez vos vjCbux. libertîciée^^ 
Marchez, rabinie est au boi^t du sentier* . 
A nos malheurs Qse^ joindre le rir«; . 
Elle vous bl^tse, étouffez \^ raison : , 
Couvrez aussi la voix de 4' Af geiison ; 
Des temps meîllem*s ont daigné lui souiire. ^ 
d'Argeiisoii, en défendant nos.droitSy. 
Réveille èncor la colère des roi& 

La YOyauté, pour qui Tavenir cesse. 
Est cramponnée k. son dernier chaînon ; 
Prés de crouler, elle atteint sa vieillesse : 
Défends nos droits, le peuple sait ton nom. 
Combats toujours \)Our son indépendance, 
Ta voix lui platt dans nos publics débats ; 
Guerre au^ tyrans, ne te rebute pas ; 
De tes vertus, je vois la réoompeni^e. 
d'Argenson, etc. 

II. 7 
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4stre géant, le siècle qui s'écoule 
Pour reculer a fait un trop grand pas : 
Le fanatisme avec ses prêtres croule ; 
D'erreurs,, d'ahus, quel peuplea'iat pag'»las? 
Sur vos palais, tyrans, la foudre gronde ; 
Voici le jour, rentrez dai^ le tombeau : 
Entendez-vodsla voix de Mirabeau ? 
«^ La Liberté fera le tour du monde ! » 
d'ArgmnoB, >«t6. 

Oui, Tavenir commence sa cafrriêre, 
Âdleu les rois, leur race va finir : 
Fiers de leurs droits, sous la même bstnnière, 
Pour leur maintien les pen pies vont s*unîr : 
Concours sublime ! heureux, libres et sages. 
Serrons nos rangs ! çtlx et fraternité ! 
Justice, honiietir, amoui^ et liberté î 
Des nations méritoiis te hommages. 
d'Ârgenson, en défendant nos droits. 
Réveillé encor la colère des rois. 

LEI^EBfiKlfT. 
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LÈâ CONTREBANDIERS. 

Air : CeUe ehaumièrê4à vanù un pakUt. 

Malheur! malheur atfit cMnintal, 
A nous boDheur eft richesse ! 
Le peuple -à netift s^ntéreSBe ; 
Il est de nos amis; 
Ouf, le peuple est patiùut dé nos amis, / ' 
Oui, Ièfpeot>le ett partout; (JâHoàt de nos aihy. 

Il est miiKttt* <)ki qu'on mt suives ' 
Hommes, pacitiUn el mnietau < 
ManclmM, attentiûiaiiqBi W4) ! . •> i 
Armons fusils et pistolets/ 

Les douaniers sont «a nômbire; 

Mais le plomb nTesl paft «her \, * 

Et Ton sait que dans^rombre 

Nos balles verront elair. 

Malheur 1 malheur aux commis; ' * 
A nous donner bonheili* et richesse;, 
Le peuple à kKNuTa'itatéi'éssie ; 
ir«stiiefioaaiiti8. 
Oui, le pe^p^Mfwrtauttie iioi.afeitt'ai ' 
Oui, le peuple ^.puctput, pfinom(â«lii^<illiif« 
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Camarade, la noble vie ! 
Que de hauts âiîts à pid>lier I 
Combien notre belle est ravie 
Qoanâ Tor pleut dans son tabfier^ 
Château, maison, cabane, 
Nous sont ouverts partout. 
Si la loi houii condamne, 
Le peuple nous abiont. 
Malheur! malheur aux commis ! 
A nous bonheur et. richesse l 
Le peuple à nous s'intéresse. 
Il est de nos amis. 
^ Oui, le peuple «si partout de nos amis, | 
Oui, le peuple est partout, partout de noa «mis. 

Bravant neige, froid, iduie, orage, 
Au bruit des torrents nous dormons ; 
Ah ! qu'on asphre de €omiiqg|e 
Dana Pair purdu sommet des monts ! 
Cônes à nous oonnues, 
Centiois vous nous voyez . 
La tète dam^ tes nues, 
Et la mort sous les pieds. 
Malheur ! malheur aux commis I 
A nous bonheur et richesse ! 
Le peufde à nous s*iiitéi:esàe, 
Il est de nos amis. 
Oui, le i[>euple est partout de nos amis, 
Oui, le peuple est partout, partout de nos amb. 

Aux éefaattges lliomme 8*exeree, 
BlBis rimpdt barre les ehémins. 
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I Passons: c*estiums qui du oommeroe 
Tiendrons là balance en nos mains» 
Partout la Providence, 
, Veut, en nous protégeant» 
Niveler Tabondance, 
Eparpiller l'argent. > 

Malheur ! maljbeur aux commis I 
A nous, bonheur et richesse ! 
Le peuple à nous s'intéresse, 
Il est de nos amis. 
Oui, le peuple est partout de nos amis, 
Oui, le peuple est partout, partout de nos amis* 

Nos gouvernants pris.de vei'tîge^ 
I>es biens du ciel triplant le taux. 
Font moiu*ir le fruit sur sa tige,. 
Du travail brisent les marteaux, 
* Pour qu*au loin il abreuve 
Le sol et Thabitant, 
Le bon Dieu ci^ée un fleuve ; 
Ils en font un étang. 
Malheur I malheur aux commis I 
A nous, bonheur et richesse ! 
Le peuple à nous s*intéres^,' 
J] est de nos amis. 
Oui, le peuple est partout de nos amis, 
Oni, le peuple est partout, partout de nos^amis. 

Quoi 1 Ton veut qu'uni de langage, 
Aux mêmes lois longtemps soumis, , 
Tout peuple qu'un traité partage 
Forme deux peuplés d'ennemis I 

7. 



78 

Nort, grâce * hot*e petatf, 

IlsncTontpaseïiyalnN 

Filer la même lainè, 

Sourire au nième vin. 
Malheur ! malheur aux oodimis 11 
A nous, l)onhear et ndiesse ! 
Le peuple ft nous sUntéreaw^ 

Il est de nos émh. 
Oui, le peuple est partout de nos amis^ 
Oui, le peuple est partout, partout de des amis. 

4^ Ig frontière où roîsegiu vofe, 
Rien ne lui dit : <» Suis d'autres lois, » 
L'été >ient tarir la rigole 
Qui sert de fimité & deux rèis. 
Prix du S8ing4u% répandâkiti 
Là, leurs droits sont perçus; - 
Ces bornes qu*fls défendent, 
Nous sautons par-dessus. 
Malheur ! niâHieUr aux commis $ 
A nous, bonheur et richesse! 
Le peuple à nous s'intéresse, 
Il est de nos tiîifs. 
Oui, le peuple e^t partout de nos amis. 
Oui, le peuple est partout, partout de nos Amis. 

Oa nou^ chante dans les campagnes» 
Nous, dont le fusil redouté, 
En frappant f'éctio âes montagnes, 
Peut révelHer la liberté. 

Quand tombe la patrie 

Sous les Yolsilis ahiers, 



. Mourante elle s'écrie : 

A mei, ccmlrebandieins 1 
Malheur I malheur aux commis ! 
A npuSj î)pn]ieur çt riçhe^ ! ^ 
Le peuple à nous slùtéréss^,' ^^' -• * • 
Il est de nos amis. 
Oui, le peuple j^t partout de, nm m^s. 
Oui, le peuple est partout, partout dé nos amis. 

BÉRANGER. 
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LE ROI P£ NOTRE CHOIX. 

Air : De la façon de Barbari. 

Chez les Français qnel diangement» 

Depuis les barricadés ! 
Le prince, dans son dévoùment^ 

Nous traite en camarades. 
Gomme un simple particulier, 
La farldondaine, il est familier, 
Je me sacriftrai pQur lui, 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 
Mon ami. 

Ecoutez bien tous ses discours ; 

Il parle comme un livre : 
I>es jésuites à jupons courts 

Son règne nous délivre. 
Croyons tout ce qu'il nous promet, 
La faridondaine, il a du toupet ; 
Il en a fait preuve M Valmy, 
Biribi, etc. 

Oui, c*est le roi qull nous Mlait, ^ 
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Pas un qui n*en ooavieiuie ; 
Et c'est en vain que Ton parlait 
Du fils de Vhomme à Vienne; 
Loui»-Philippe tenait bon,. 
La faridondaine, il était Bourbon, 
Et puis républicain aussi, 
Birîbi, etc. 

Il ne veut rien de ses sujets. 

Pas de liste civile ; 
Point de garde, point de laquais. 

Et point de cour servile ; 
Vive le roi de notre choix ! 
La faridondaiue, ii défend nos droits, 
Celui du fisc est aboli, 
Biribi, etc. 

Quand d'une eharie^Mêé 

Sa main nous fait Taumône, 
C'est pour sauver la Liberté 

Qu'il monte sur le trône. . 
Vivons paisibles soui la loi, 
La fiiridondaine, avec ce bon roi ;* 
De tout son peuple il est' Tami, 
Biribi, étCi 

Lui seul pouvait notre bonheur : 

La chose est trés-certaine : 
Aimons-le de tout notre cceur, 

Il en vaut bien la peine. 
Prions Dieu qo'il vive longtemps, 
La Cundondaine, et puis ses enfants, 



Devront lui succéder au^si»^ 

Birîbi, 
A la façon de Barbari, * 

MûnamU 

Le^ergent. 
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IL EST HOET! 

La douleur se tiendra debout sur tout ïe globe I 
L.*£urope gémira sous les plis de sa robe ; 
L.e nouveau monde en deuil pleurera dans son port, 
Lorsque parmi les vents de Tonde et de la terre. 
Ces trois mois passeront comme un coup de tonnerre : 
Il est mort ! U est mort I 

L^komnie des quarante ans de guerres ^t d'orages. 
Seul débris survivant à tous nos grands naufra([es, 
Qui signa chaque lutte où le peuple a vaincUi 
Et qui pouvait graver un aigle à double tête, 
Les astres d'Amérique et^nos couleurs de fête» 
Unis dans son écui 

Celui qui, le premier, sur le vieil bémMl^^^ 
Entendit le hourrah parti d'une autre terre, 
Enjamba FOcéan, brûlant d'un saint transport, 
Et revint apportant à sa mère fidèle 
La Liberté, seul don qu'il ft-ouva digne d'elle..* 
Il est mort I il est mort î 

La Révol^^tion, dans son ardente^ histoire, 

Sur les flots, au sçmmel de son haut promontoire, 

Ainsi qu'un phare immense avait posé ^on nom : 
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Et oomme un cri d'alarme, aux nations muettes, 
Lesnodiers le disaient dans les jours de temples 
Par la voix du canon ! 

Quand du bruit dé sammt retéptkn le monde. 
Les iieuples s'écriront dans leur douleur profonde : 
Gomment donc est tombé ce nom i*csplenâissant 
Qui fendit tant de fois, dans ja voûte éternelle, 
Des nua^s sanglants, et replia son aile 
• Toujours pure de sang î ' 



Allez ! allez doncj ô'nies ifrères, 
AppareiHez un vaisseau noir 1 
Hissez des voiles funéraires 
En Symbole de désespoir î 
En quittant h mére-patrie, 
De toute votre artillerie/ 
Saluez le héros qui dort, 
Et puis, alhz par rAtlantiqu 
Dire à nos frères d^AiAériqur 
Que no^e Lafluyette est moi,-! \,r 



New-Tprk et Washington, en voyant dan& Tespace 
Venir le vaisseau noir, se voileront la face ! 
L'Océan étonné frémira dans ses ports !. 
Au glas de Vos canons^ lentement, d'heure en heure, 
L'Union répondra, comme une voix qui pleure, 
Par tous lés canons de ses forts î 
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El yôûB demanderez poàr la sainte'relîqtie 
Quelques Bines de terre au sol de rAmérique, 
£t TOUS rapporterez ce sublimé oreiller, 
Afin Qu^après la mort sa dépouille chérie 
Puiase du moins avoir six pieds daiis sa patrie 
De terre libre où sommeiller I 

Allez ! — Peut-^tre, hélas ! ceux dont râniestolque 
Aime la liberté d'un amour héroïque, 
En un jour de mulh^r,. monteront sur (es flots ; 
En quittant notre Europe aux préjugés harbai*es,* 
S^enÂiiront yers le Sud, emportant pour dieux lares 
Ce qui restera de ses psi 

La France a vu tomber, les larmes aux paupières, 
Le tronc qui soutenait ses libertés dernières ! 
N'aurez-^vouspas, mon Dieu, pitié de ses douleurs? 
Quarante ans au désert de guerre à Tesclavage, 
N'ont-ils donc pas assez aplani le rivage 
Des Uettx que demandent ses pleurs ?... 

MOIse n'entra pas dans la terre divine ; ^ 
Mais avant qu'il mourût, du haut de la colline^ 
Dieu lui fit voir au loin les plaines d'Israël. 
— Quand verrons-nous, mon Dieu ! notre terfe pro- 
fit les champs désirés que le nouveau Moïse [mise, 
MonU*ade son doigt solennel ? 



Allez! allez donc, ô mes frères, 
II. 



B}^ de3 voiles funéredres 

En symbole de désespoir I ^ 

Et quittant la mère-patrie,., 

De toute votre'ertîllerîe, 

Saluez le héros c^î dort ! 

Et pais, allez, par FAtlantique^ 

Dire à DQ& frères d'Amérique 

Que notre LaiajetfeesimorU II. . . 
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L£ S0LD4X DU 35*. 



Air du vieux eâporàt. 

Elles changent, nies destinées ! 

Adieu, mon lesté rëgîmeitt ; 

Enfîn^f([râcc^ mes huitannées^^ 

Je dépose le foàmiment. 

Reprenne qui veut du service. 

Moi, la loi brise' mes liens; 

Pour leur meurtrier exerdce, 

Morblevi ^ ne sdh (ms (m Siidsset 

Soldat français^ non, citoyens; {bis.) 

Je ne veux f^as f^ppér leis nkiéns î ' 

Phis de passive obétSteate, 
Je suis libre ! . Libre ! boi^eur l ' 
De votre métierv de itoufiEranee, 
Hélas ! a 4éaerté rboûneur. 
Non» pljia d'honneur! puisque nos baitt. 
Ne frappeitt ^iit des plébéiens ; 
, Combien ds laily daii^ |iob alarmer, 
Soldat françaîa^^lc. '^^ (bU.) 

A regret quittant ma diaumine ; 
Quand J'àlbdfrtndre tMdrajIieîiiutr 
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Pour calmer mon humear chagrina 
On nQ parlait que de héros^ 
Exaltant mon jeune courage. 
Je croyais battre les Prussiens; 
Et, sar nos frères, du carnage 
On fait îhorrible apprentissage : 
Soldat français, etc. {hû.) 

Vieux troupiers de la république. 

Vous, si clair-semés parmi nous; 

Même en çe.teoips dit nnarekique^ 

Purs on TOUS a vus rester tou?, 

Contre les étrangers, farouches, 

Vous dirigiez vos biscalens : 

Nous, si nous avons descartoucbes». 

Si la poudre noircit pos bouches» 

Est-ce contre les Autridiiens ? 

Non, non ; soldats et citoyens,. (6».) 

Chacun de nous frappe les siens. 

Peureux et cruels diplomates. 

Abjurez vos projets si fous : 

Serions-nous donc des automates, 

Ou des tigres armés par vous? 

Non... peuple, da itoldat qui t'aime, 

Les vœux seront toujours les tiens : 

Oui, Tarmée est peuple elle-même, 

N^est pas toute trente^mqnième ; 

Soldat français, etc. {hU,) 

A mes yeux tout se décolore : 



Amis, parents, quel froid accueil ! 

Bassurez-votts, je pemt: encore 

Vons regarder avec orgueil, 

Franee, pour venger tes injurea. 

J'étais, je suis toiijours des âens : 

Hais pour soutenir les parjures, 

De sang fr|nçaîs mes mains sont pures 1 

Compagnons4^t citoyens, ^ (W»J 

Je n'ai jamais frappé les miens. 

L. M . POWTT. 
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LA TOLÉaAJiCB . 

ou L£ TRIOMPdï !>.« ii JAXSOJX* 

. . • ' Ain du Dieu de» bonnes gens». 

Triomphe et ^ioii'e à la philosophie I 
Aux mains des rois sceptreà vont se briser : 
Tyrans sacrés que Terreur déifie, 
C'est elle aussi qui doit vous écraser. 
N'espérez pius étouffer sa puissance... 
Tremblez I devant l'éctat d-un nouveau jour. 
Du genre humain chantons la délivrance, 
Enivrons->nous d'amour. 

Il est venu le siècle des lumières, 
11 est venu, triomphe à la raison : 
Disparaissez, doctrines mensongères ! 
Un nouvel astre a lui sur Thorizon. 
Fille des cieux, Taîmable tolérance, 
Sur notre globe a fixé son séjour; 
Du genre humain chantons la délivrance, 
Enivrons^nous d'amour. 

N'exilons point du chaume héréditaire 
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Cette brebis que rcrrtiïf ^ra : 
Avec bonté !c (Ae\ tem qu^ôri PéWafrc : " 
De Vindulgence, et IKeu nous fiéAîra. 
Juif ou chrétien, ou soldat de Byzance, 
Fraternisons, aimons-nous tour à tour. 
Du genre humain chantons la délivrance, 
Enîvronsrnous d'amour. 

0>urbez vos fronts, potentats sanguinaires, 
Ou réformez vos codes importuns : 
Unis entr'eux, les peuples seront frères ; ' 
Des nations tous les droits sont communs. 
La Liberté, suprême intelligence. 
Sur les États va régner à son tour. 
Du genre humain chantons la délivrance, 
Eniyrons-nouS*d'amour. 

Plus de ces rois que le ciel nous dest'rne ; 
Au vieux pouvoir portons le coup mortel : 
Le peuple pense, el la raison chemine ; 
Egalité, même au pied de Fautel. 
Vils imposteurs, courbez votre insolence. . 
A tout mortel pardonnez sans retour. 
Du genre humain chantons la délivrance, ' 
Enivrons-nous d'amour. 

Chacun de nous est fils d'un même père, 
Et devant Dieu nous sommes tous égaux : . 
Dans tout mortel reconnaissons*un irère ; 
Douce amitié, viens réparer nos maux ! 
Que de ce monde, un jour, là tolérance 



Vienne embrasser ttrat le vaste contour. 
Du genre humfiin chanton» le délivranee, 
EnivnMM^nouff d'açionn . 

LïSfiRGBNT. 
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XÂl MÉRITA LA I^RlSOlf. 

AtR du Cofnaxfoi. 

A vos arrêts j9 souscris sans mot dlçe, 
Punissez-moi, messieurs, je me repens; 
Punissez-moi, j'ai pu dans mon déluré. 
Après l'orage, invoquer )e beau ten^ps. 
Je prévoyais un terme à la tempête, 
respéraîs voir s'éclaircir Thorizon : 
Vite, messieurs, ordonnez qu'on m'arrêt^ 
Car j*ai cent fois mérité la prison. 

Je me trouvais au Loavre, à Babylone, 
Quand la miti^ille effirayaît tout Paris ; 
Quand, sous ses pieds, écrasant. la couronne, 
La Liberté reppussaît Charles dix ; 
Je le confesse, et vous demande grâce, 
Je me battis en courageux luron ; 
Trois cents bras-^nus attestent mon audace : 
Ob I j'ai cent fois mérité la prison ! 

J'ai fidt bien plus : car le jour où Bruxelles 
Du vieux Guillaume éveilla les soldats, 
Je me joignis aux courageux rebelles, 
Maint Hollandaia se plaignit de mon bras. 
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Quand la victoire, adoj^aiit la Belgique» ' 
Vint rélever au rang de nation, . 
Crois*nioi, lui dis-je, et deviens répuUique ! 
Ob If ai coït fbié lÀérité la prison I 

De tes eniinli, §étiétmm ItaKe, 
J'ai salué le généreux élan ; 
Et ma fortune, à défaui de ma vie, 
A combattu contre tm * -Ae tyran. 
Quand rAutriehi^^ soldat de Tèseiàvage, 
Au deëpolîsme eut Vetidu son canoiiy 
Sébastian!, j'ai Ëétri «on litfigage : 
Oh ! j'ai dNKI Ms ttérifé la pinson I 

Lés ro1s ligiiês ppiir défendre leurs trSnes, 
Noble Pologne, avaient juré ta mort; 
Leur or du czar étayait le^ colonnes. 
Depuis ce jdur on entrevit ton sort. 
Tu succombas, sublime Varsovie ! 
Pour cette fois un ministre eut raison ; 
A ton secours i'appefat tua. patrie : 
Oh ! j'ai cent fdî$ mérité ta prison! " 
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d'un vots^R A un MI ypisiff. 
Air : Ah! daignez m'épàrgner ïe reste: 

Sire, de grâce* écoutez-moi» 
Je viens de sortir des galèi^jes.». 
Je suis voleur, vous ^tes roi^ 
Agissons ensemble en bons frères. 
Les gens de bien vie fp^t borreur, 
J*ai le cœur dur et l%me vile ; 
Je suis te»' pitié, sans honneur : 
Ah ! faites-moi sergent de ville. 

Bon I je me vois déjà sergent : 
C^est une maigre récompense ; 
L'appétit me vient en mangeant : 
Allons, sire, un peu d'indulgenee. 
Je suis hargneux comme un roquet,* 
D'un vieux singe j'ai la malice ; 
En France, je vaudrais Gisquet, 
Faites-moi préfet de police. 

Je suis, j'espère, un bon préfet I 
Toute prison est trop petite, 
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Gewaéder pourtant n'«ftt pas fait, 
Je le sens bien, poui* mon n^érite. 
Je sais dévorer un budget, 
Je sais einl>rouiI]er un registre ; 
Je signerai : « Fo^re sujets » 
Ah! sire, faites-mofmihi^'e. 

Sire, osaiûs-je réclamer?... 
Mais écoutez-moi sans colère. 
Le vœu que je vais exf^Hmer 
Pourrait bien, ma foi, vous déplaire : 
Je suis fourbe, avare, méchant, 
Ladre, impitoyable, rapaee ; / 
Tai fait se pendre mon parent. 
Sire, eédez-inpi votre place. 

AtTAROCHE N***. 



PLU8 DB ftLAGUE QUE I>*EFF«T. 

AkR : Je vous atkaâs au lendemain. 

Je ne suis Vraiment- à ma place 
Qtt*au sein de cette populace 
Dont la devise est : liberté I 
Bon vini jeune fflieet galiél 
Pour nous .censuter à la ronde. 
Quels moyens a rhomme du monde? 
Scm costume de fireluquët, 
Beaucoup de lila($àe et peu d*èffet. 

Ce député plein de jactance 
Prétend avoir sauvé la France, 
Et ne demande simplement 
Que des honneurs et de Targent. - 
Si Ton disait au bon apôtre: 
Bonne ton bien et fais le nôtre, 
Chez mon homme on découvrirait 
Beaucoup de blague et peu d^effet. 

Que de bhiît dans la capitale 
Faisait cette garde royale I 
Le moindre Suisse pensait bien 
Etre au*des8us d'un ikubourien ; 
Mais lorsqu^il crut que la mitraille 
II. 9 
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Epouvanterait la canaille» 
En trois jours on vit qu'il avait 
Beaucoup de blague et peu d'effet. 

Déjà prêt À vendre son nattre,. 
Monsieur Bourmout assurait être 
Le pins imrépide guen>i6r { 
Qu'on eût vu dans le monde «uier. 
Trop confiantt» \» pHw , •<; 
S'aperçoit, quand ell^ est Urahiff» 
Que le lanferon lui mpptrait 
Beaucoup de blaji^ ei peu d'^^M* 

Pour noua aanv^ d« L*«niinckit» 
On propose la moiuuscbi»» \ 
Et réloquaot pM>nsieur Dii^ 
Proclame un roi républicam. 
En commençant il nous asiqrci|. 
Hélas ! depuis qja*ii est e^ ^nroç» 
On voit dans ce qull pjromettait 
Beaucoup de blagif e ^t j^^ d'effieL 
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r T'EN... 

Am : MnfaU d'ia Frànch'ConUé^ 

Quand le peuple irrité ^ 
Brisa la tyraonie,. 
11 crut bien féttfbile 
La sainte liberté. . . 
Tietidra^t-on'la promesse 
Qu'on fît à s<m courroux î 
Le pouvoir dit sans cesse: 
JYcn..^ ! 

Le curé tout tremblant 
■ Prêchait la tolérance ; 
Et pleurait en silence 
Le légitime enfant. 
Si le czar en furie 
Faisait la^loi chez nous. 
Il disait : Peuple impie, 
JTen.,.. 

De son exil Henri» 
Pour rattraper le trône, 
Fait annoncer au prône 
L'union et Toubli. 



IM 

Ilfi— llniwi iliH 



Ce {QTOs Lapoire en 5< 
Avapeode 

de 



Us 



nuusst. 
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ilÉVB D*CN RÉPIJBLIGAIII. 

Air : Du Rêve d'un uUrà rc^tie. 

Assez, meanairs, âswz» votre riebene 
Doit m'^r^er des regtrdi mépriitQts. 
Grftce à vos soins, la crainte^ b fiBilesie 
Ont ëneryé incnàme de trente anp. 
Quand dn despote éelatail la fiuie, 
Trop conflwt en de fausses vertus, 
Xosai m'annar... défendre ma patrie t 
Messieurs, je ne le ferai plus. 

JTaTais rêvé la gloire de la France, 
Je la voyais, reine de Tavenir, 
Du monde entier lignant la délivranoe ! 
De cet espoir fallait-il me pufiir ? 
La Liberté, poursuivant sa conquête. 
Poussait du pied des trônes vermoulus : 
J'avais rêvé le beau, le vrai, rhonnéte ! 
Messieurs, je ne le ferai plus. 

Dignes enfin de la chaise curule, 
Nos députés, répudiant Pasquin, 
li^assommaient plus de leur lourde Cérule 
Le talent pauvre et le républicain. 
|>ldasait» malgré te torpeur du vieil âge, 

». 
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L*amour du peuple à ces membres perclus 
Bendrait la vie*., ils avaient du courage I 

Quand le vieux roi de sa vieille couronoe 
Voyait mourir là pâle majesté ; 
Quand, sur la place où branle un nouveau trdne, 
Le sang dn peuple écvltait : Hbertè 1 
J*avaia rivé que lé doQifnîcliotisme 
Allait Mf tttîr», et, du foruib eichis^ 
Céder la place «u ntii j^tcîtftiHM ! 
Messieurs, |e ne rfiverai {dm; 

Bendez-vooe drnie ft mon humMe pH4ie« 
Sauveurs juré^ de Irkm l|)gfat pay« t' 
Voyez : je suis toujoursi dans la poussière, 
Je sers de marche à l'homme aux fleurs de lié. 
Âh i si ma main, dttrant un jour d'orage, 
Lança la foudre aufx trônes absolus, 
Je répudie un ooupbblè céurage t 
Messieurs, je M le ténA phie. 

J. Cahaighs, 



HYJHfrfl; A LA JEÛKE FRANCE. 



AiAéMtrf. . 

Salut, «ftltit, iifltlmi Mnrvmttoè) 
Ue» gtqnds de^$ renplîss«Qt ruoi^ers.! 
Â ses ^ixms )à t4ï)çrté ni'éatriiin^, 
Triomplie et ^oire ^u biiis qui rompt nos ter»! 
Nous rt niai$§oiis : Ijoiinem' a ma patrie ! 
Xe despqtifime admire avec eiTroi ! 
J'enlends la voix du monde qui nous crie : . 
« Vive Ja Jf'caocel honneur au Peuple-Boif » 

La Victoire au loin nous appelle, 
^ Le moade entier nous tend les bras ; 

La Liberté, vierge immortelle, 
Nous aplanit le ehteitt des tombtts. 

La tyipannie ai frémissant «"écroule, 
Die hrûofëanx reris ceignons nos fhmts VB}fi(}ll6ilrs ! 
Un nouveau siècle à mes ^etix M <léfoule, 
Tout nous aptiefle tKVL ità»é iite mudèurs. 
Ou!, VnfeiAt à Me» yiM su mil», 
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Trois jours de gloire ont consacré nos droits; 
Elle renaît, cette Franèe nouvelle, 
Elle renaît sous Tempire des lois. 
La Victoire au loin nous appelle, etc. 

Ressaisissons le cfadron des conquêtes ! ^ 

Forçons encor les rois à se cacher ! 
Us reviendront tous ces beaux jours de fêtes... 
La France attend le s^iw) de marcher! 
De toutes parts j'entends crier : Aux armes I 
D'un long repos le grand peuple est Umé. 
Cest aux tyrans à répandre des larmes... 
Courons venger le sang qu'ils <mt versé ! 
La Victoire au loin nous appelle, etc. 

Soyons Français I Armons-nous pour la gtohrel 
L'heure a sonné, déployons nos drapeaux. 
Soyons toujours les fils de la Victoire, 
Sachons combattre et mourir en héros ! 
Grands dans la paix, soyons grands dans la guerre! 
De l'aigle éteint imitons les vertus ; 
Quand d'un seul geste il ébranlait la terre, 
Le Soldat-Roi souriait aux vaincus. 
La Victoire au loin nous appelle, etc. 

Peuples ! criez : Vivt la MépMi^pm! 

Ce cri suffit pour effrayer les rois. 

Le sabre eu main, plantez l'arinre civique I... 

Canons braqués, nous soutiendrons nos drpitsi 

De Marengo réveillons la poussière! 

Serrons les r^ngsl les teiDi» sont accomplis! 

Aux bords du Wm ptanlons noire bannière ; 
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Noos reTerrons lés drapeaux d' Austerlitz ! 
La Victoire an loin nous appelle, 
Le inonde entier nous tend les bras^ 
La Liberté, vierge immorteOe, 
ffoos aplanit le dneaûn des combats. 

LlSBftGlMT. 
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CHANSON PATRIOTIQUE. 



Chantons , chantons avec courage , 
Vive , vive Inégalité ! 
Chassons, chassons de partout Tesdavage ; 
,Yive, vive la liberté! 

La nature , infiniment sage , 

Nous anima des mêmes feux ; 

Justice , amour, plaisir, ouvrage : 

'tout devait rendre l'homme heureux. 
Mais des méchants, pour enchaîner leurs frères, 
Les ont soumis à de perfides lois; 
Au nom de Dieu ils ont trompé leurs pères ; 

Aux pieds ils ont foulé leurs droits. 
G jours heureux i ô siècle de lumières ! 

Le peuple a renversé ses rois. 

Chantons, chantons, etc. 
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C'est en vain qu^on nous fait la guerre , 
Nos coears sont prfe des mêmes feux. 
Apprsnez, tyrîmis ée la terre , 
Qu'un peuple est libre quand il veut. 

Lancez , lancez ^os bombes nieurtrières , 

Et contre nous ralliez vos voisins, 

Faites marcher vos troupes meurtrières. 
Brigands titrés, rois inhumains, 

Venez , venez apprendre , téméraires , 
Que votre sort est dans nos mains. 

Chantons , chantons , etc. 

Reste avec nous, chère espérance; 

Abandonne nos ennemis. 

Jette un doux regard sur la Franœ, 

N'y vois que des mortels amis. 
Dieu des combats, soutiens notre esfyéranee ; 
Livre en nos mains jusqu'au dernier tyran ; 
Législateurs, guidez notre vengeance! 

Républicains , voici Tinstant ! 
Vainere ou mourir pour notre indépendanee : 

Voilà notre denûer serment. 

Chantons , chantons , etc. 

Ivre d'orgueil et plein de rage, 
Un vil ramas d'hommes pervers 
Aux droits du peuple font outrage, 
Sachant que nous sommes aux fera. 
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Mignons dorés , royalistes mfftmeSy 

Osez vanter vos merveilleux efforts : 

Ils sont pareils au triomphe d*une femme; 

Notre faiblesse vous rend fé.rts* 
Mais les revers agrandissent nos âmes : 

Tous les 3rutus ap sont pa# morts. 

Chantonp , chantons , etc. 

MiMOUB ]>'nN COITIYATBUB DtJ VALAIS. 
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LB LEVER DU PEUPLE. 

Ai» : Des MarseUlai». 

Aux armes , cîtoyeiïâ , aux armes ! 
Volons à rimmortalitè ! 
I^ gloire prodigue ses charmes 
Aux soldats de la liberté. {Bis,) 
Que de Fréron rinfâme clique , 
Avec ses chefs audacieux , 
Tombe sous nos coups généreux ! 
Que notre argument soit la pique ! 

Levons-nous , citoyens , contre l'oppression ! 
Marchons , tonnons , 
£t saisissons la constitution ! 

Héros que l'univers admire ! 

Tandis que vous frappez les rois , 

Ici le sceptre a son empire, 

£t son joug pèse sur nqs lois. ( Bis,) 

On affame la République , 

Et la plus lâche faction 

Opère une réaction 

Qui tend au pouvoir despotique. 

Levons-nous , citoyens, etc. 



Les Tarquins ne sont plus dans Rome : 

Us siègent au sénat français ! 

Déjà les droits sacrés de i*homme 

Y sont couverts d'un voile épais. (Bis.) 

Peuple , tu dors , et la patrie 

Plus que jamais est en danger : 

La faction de l'étranger 

Nous ramène la tyrannie ! 

Levons-nous, citoyens, etc. 

Faction scélérate , Impie , 
Tes vils projets sont découverts ; 
.Tu nous mène à roligarchîe, 
Pour nous donner de nouveaux fers. (Bis,) 
Mais le peuple tient son tonnerre 
Qui doit bientôt t'anéantir; 
Le peupTe ne veut plus souffrir 
Que ses droits soient une chimère. 

lievoDSriioa», eitoyens , etc. 

Vive' à jamais la République ! 
Vive la constitution! 
Vive la loi démocratique ! 
Mais périsse le factîon ! ( Bis.) 
fiaine aur rois , à l'oligarchie ! 
Haine et mort à leurs partisans ! 
Amour aux courageux enfants , 
Aux vrais soldats de la patrie ! 

«vons-nous , citoyens , etc. 
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COMPLAIlf TE. 

Air : Auuitôi que la hmière, 

Arrétez-Yous , patriotes 
Des Droits de rHomme vengeurs ; 
Au tombeau des Sans-Culottes 
Venez tous verser des pleurs I 
Us sont morts pour la patrie 
Et pour votre liberté : 
Cette mort, digne d'envie ^ 
Mène à Timmortalité. 

Quand vous suivrez nos bannières , 
Lorsque vous battrez au champ^, 
N'oubliez pas que nos frères 
L'ont arrosé de leur sang. 
Que des tyrans de la terre 
L'étendard soit renversé : 
Broyez leurs corps en poussière 
Dans le sang qu'ils ont versé. 

Ce tombeau patriotique^ 
Témoin de notre doiileiir> 
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C'est la piété civique 
Qui rélève à la valeur. 
Que le tombeau du despote 
D'ûr partout soit revêtu ; . 
Les pleurs d'un seul patriote 
Honorent plus la vertu. 

O victimes innocentes 
De la trahison des rois ! 
De vos ombres gémissantes 
Nous entendons tous la voix. 
Vos enfants à la patrie 
Appartiendront désormais : 
Une famille chérie. 
Voilà le peuple françaU ! 

DfJCRAY'DimiefiL. 
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SUR LES CONSPIRATEURS. 



Vos efforts seront vaîns , lâches conspirateurs : 

Les regards de la surveillance 
De vos complots obscurs découvrant les horreurs, 

Et vont encor sauver la France. 
De nos derniers tyrans ennemis prétendus, 
Vous pensiez hériter de leur pouvoir suprême, 

Et, jaloux des individus. 
Votre esprit orgueilleux adoptait leur système. 
Sous les dehors trompeurs de la mendicité 
Vous dûtes échapper à notre déûance;' 

Mais , instruit par l'expérience , 
Le peuple reconnaît, à leur masque affecté, 

Les vils objets de sa vengeance; 
Il en fera justice à la société. 

Et vous, écrivains mercenaires. 
Dont la plume esf vendue au tyran des Anglais, 
Vous qui n'avez brigué les faveurs populaires 
Que pour faire ajouter au prix de vos forfaits, 
D'un traflc odieux la preuve est découverte; 
Périssez dans la honte et dans le désespoir; 
Que votre sang impur cimente le pouvoir 
Des lois, des mêmes lois dont vous tramiez la perte.' 
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Courageux Montagnards, sénateurs vertueux , 

Au nom sacré de la patrie, 
N*abandonnez jamais le poste glorieux 
Que vous a confié cette mère chérie I 
Si les monstres hideux abattus soas vos coups , 
Avec plus de vigueur renaissent de leur cendre , 
Frappez, frappez encore. £h! que peut leur courroux? 
Le peuple est là pour vous défendre. 

Fabibn Pillst. 
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HYMNE A L ÊTRE SUPRÊME. 



Être suprême, ô toi qvte la raison du sage, 
La piété créole , ou rinstinçt du sauvage , 
Adore également par des cultes divers , 
C'est toi qui, dans le vide, as suspendu le monde; 

Ta main sage et féconde 
A pour nous de tes dons enrichi Funivers. 

Zéphyr est ton haleine , et le jour ton sourire ; 
Rien n'existe sans toi ; par toi l'homme respire, 
Doué dé la pensée et né pour t'adorer. 
Pour prix de tes faveurs, permets que je te nomiM 

L'auguste ami de l'homme : 
Recevoir tes bienfaits, jouir, c'est t'honorer. 

Non, tu n'es point le Dieu dont le prêtre est l'apâtre» 
Ce Dieu père d'un peuple et le tyran d'un autre; 
Tu n'as point par la Bible enseigné les humains. 
A nos yeux , à nos cœurs , tu parles sans figure : 

La loi de la nature 
Est le livre sacré que nous ouvrent tes mains. 
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Interprète du eid , la nature nous crie : 

Adore un Dieu , soU juste , et chéris la patrU (I). 

Elle prêche aux humains la douce égalité ; 

Du civisme en nos cœurs elle alluma la flamme. 

Et grava dans notre âme 
Les djpoits sacrés de rhomme et de la liberté* 

Mais le prêtre imposteur i^rrdmpit ton ouvrage ; 
Toujours de la raison il proscrivit Tusage. 
Le despotisme affreux se fonda sur Fautel : 
Le sceptre et l'encensoir, unis avec adresse , 

Ont conspiré sans cesse 
Pour usurper la. terre et profaner le ciel. 

Le prêtre , par la foi consacrant sa puissance, 
^'admit qu'une vertu : ce fut Tobéissance. 
L'aipour du bien public fut un crime à ses yeux. 
Les rois ont fait régner, sous le nom de justice, 

La force et l'artifice; 
[2pi rejeta leurs fers fut un séditieux. 

3 Dieu ! confonds des rois l'orgueilleux despotisme; 
^u^armé de ses poignards , le hideux fanatisme , 
k>us ses autels détruits , se replonge aux enfers ! 
Gouverné par les lois , que le genre humain libre 

Garde cet équilibre 
Qu'observe, sous tes lois, l'ordre de l'univers! 



1 €]e ^n est emprunté da poëme de la Loi naturelle par YoUaire, 
note de l'Aïueur. ) 
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Contre ses ennemis tu prot^es la Franee : 
La nature partout nous promet l'abondanee ; 
La liberté sourit à nos jeunes guerriers; 
La victoire déjà se déclare pour eUe , 

Et la gloire immortelle, 
Au bonnet qui la couvre ^ attache ses lauriers. 

En vain de ses soutiens un ennemi perfide , 
D'une ligue coupable instrument parricide. 
Environna leurs jours des périls les plus grands; 
Ils vivent! tu couvris, à Fombre de tes ailes, 

. !Nos défenseurs fidèles ; 
Ils vivent! leur salut est la mort des tyrans. 

Ton temple est Tunivers , ton prêtre la nature ; 
L'hymne de la patrie , offrande libre et pure , 
Est le plus digne encens qui monte vers les ciem: 
Ton culte est la vertu ; ta fête solennelle , 

L'union fraternelle 
D'un grand peuple à Tenvi rassemblé sous tes yeux. 

Tu vois un peuple-roi. qui n'a que toi pour maflie. 
Éclairé, vertueux , autant qu'il le peut être , 
Son culte est dégagé de faiblesse et d'erreur. 
Veille sur la patrie, entends notre prière; 

Qu'un siècle de lumière 
Amène enfin pour nous un siècle de bonheur ! 

Saintahgk. 
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HYMNE A L'ÉTERNEL. 



Air : De V Hymne de* Versaillais, 

A ce soleil par qui tout nait, vit et s'épure. 
Aux trésors que produit le sein de la na|»re, 
D*un arbitre éternel , immense , illuminé , 

Adorons la divinité. 
Sous le double bandeau de Terreur et des prêtres 
Vécurent aveuglés nos malheureux ancêtres. 
Dieu ! tu n'es plus pour ii<)us un problème inconnu. 
Ton temple est runivers , ton culte la vertu. 

Des Dieux! il n'en est pas, dit l'athée exécrable. 
Va ! sur ton lit de mort je t'attends, misérable. . 
Si tu crois au néant , pourquoi ce repentir ? 

Poucquoi ce rjernords, ce soupir? 
Puyez , jongleurs sacrés et charlatans pontifes ; 
>ieu se découvre à nous, mais sans hiéroglyphes. 
[>ieu ! tu n'es plus pour nous , etc. 

tfortel ! sors de la nuit, écarte l'imposture ; 
Ces yeux sont dessillés, que vois-tu? la nature; 
2ue dit-elle? qu'il n'est qu'une divinité , 
Celle qui lit la liberté. 
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Que vous êtes petits, Dieux de Tidolâtrie ! 
Qu'il est rinajestueux , le Dieu de ma patrie! 
Dieu ! tu n'es plus pour nous, etc. 

Le Dieu de rhomme esclave est vil ou sanguinaire; 
Celui de rhomme libre est son amî , son père; 
U lui prodigue tout : la force , Féquité, 

£t la valeur et la bonté; 
Anime de son corps la bouillonnante argile , 
Des âmes de Caton , de Brutus et d'Emile. 
Dieu ! tu n'es plus pour nous , etc. 

L'esclave a de« Français souillé le territoire : 
Tu 4»enft entre tes mains ^opprobre et la vietoire. 
Mais à rbomme tu dis : sois libre... et lui donnas, 

Pour l'être > du fer et des bras. 
Nous serons toujours fort& par toi » force éternelle : 
Tu tis la liberté, nous combattons pour elle. 
Ame de nos succès , f hommage f en est dû , 
Et la valeur guerrière est aussi la vertu. 

ABMAND*CH4BLBMA0NS. 
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HYjmNE €IVIQU£. 

Toi dont la lumière éclatante 
Dissipe les plus som^tres nuita; 
Toi dont la chaleur bieufaisaute 
Fait naître les fleurs et les fruits : 
Dans la course périodique 
Bes points de la ligne écliptique , 
Où des. peuples tu fais l'espoir^ 
Soleil ! puisses-tu ne rien voir 
D'aussi grand que la République ! 

Beautés plus fraîches que l'aurore, 
Venez vous joindre à nos drapeaux; 
Déployez votre voix sonore , 
Entonnez des hymnes nouveaux : 
De nos guerriers, que la victoire 
Conduit au temple de la gloire, 
Chantons les exploits immortels ; 
Elevons partout des autels 
Pour éterniser leur mémoire. 

Tendres mèlres, que votre exemple 
Se propage dans l'uni vers; 
Que le nom d'époux , dans ce temple , 
Soit consacré paf nos concerts : 
Qu'un amouv constant tous animer 



— «0 — 

£t, dans un transport unanime. 
Faites voir aux vrais citoyens 
Qu'il n'est point de plus beaux liens 
Qu un mariage légitime. 

Que le repos soit le partage 

Des vieillards courbés par les ans , 

Et qu'ils se voient, d'âge en âge, 

Heoaître dans leui*s descendants : 

En vrais philosophes stoîques , 

De sentiments patriotiques 

Que tous nos jeunes eœurs soient pleins, 

Pour pouvoir, en républicains , 

Célébrer nos fêtes civiques. 

Que la paix succède au tumulte ; 
I^'adorons plus le fils d'un Dieu ; 
Aux vertus rendons un vrai culte , 
Qu'il n'en soit point d'autre en ce lieu : 
Démolissons ce sanctuaire , 
Et retranchons jusqu'au salaire 
De ces prêtres, vils imposteurs : 
Raison ! dissipe les erreurs , 
Et que ton flambeau nous éclaire. 

Sans relâche, lançons la foudre 
Sur les rois d'orgueil enivrés; 
Faisons-les rmtrer dans la poudre 
D'où le Destin les a tirés : 
A ces ennemis implacables 
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Montrons-nous toujours redoutables 
Dans la pljus grande adversité ; 
Combattons pour la Liberlé, 
Et nous serons inébranlables. 

Liberté ! douce Bienfaisance! 
Egalité! Fraternité! 
Formez une étroite alliance 
Par l'indivisibilité! 
Cimentez notre indépendance, 
Bacchus ! Cérès ! en abondance , 
Versez-nous vos dons précieux ; 
Et que l'on admire en tous lieux 
La prospérité de la France. 

MoRAiABEfiT père. 
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HYMNE. 

AiH : Aussitôt qu€ la lumière, 

O toi que mon cœur adore, 

Liberté, fille du Ciel! 

C'est toi qu'aujourd'hui j'implore, 

Don sacré de rEternel! 

Sois ma Minerve et mon guide, 

Viens ââimer mes essais ! 

Ma muse faible et timide 

Chante le peuple français. 

Peuple libre et fait pour Tétre ! 
Peuple , l'effroi des tyrans ! 
Tu parais!... et du salpêtre 
Les effets sont moins puissant}^. 
Trente siècles d'esclavage 
Pesaient sur tout l'univers : 
Tu voulus ; et ton courage 
A l'instant brisa tes fers. 

De ces bastilles affreuses 
Dont le nom glaçait d'effroi , 
Les murailles ténébreuses 
S'écroulèrent devant toi. 
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Tu parus y et rinnocenoe 
Qu'opprimait le crinM heureux^ 
Pour recouvrer rexigtenee , 
Revit la clarté des deux. 

Un monstre souillé de crimes 
Gouvernait encor l'Etat , 
Et, pour frapper ses victimes , . 
Méditait l'assassinat : 
Capet, de la France entière 
Compromettait le salut... 
Tu levas ta tâ:e altière , 
Et le tyran disparut. 

Pour nous rendre. aU royalisme , 
Prenant des chemins plus sftrs , 
L'hydre du fédéralisme 
Sortit de ses joncs impurs. 
Pîtt, Rome, Vienne et l'Espagne 
Croyaient voir combler leur» vœux : 
Mais tu vins ; et la Montagne 
Ecrasa ce monstre affreux. 

Tu brisas le sceptre antique 
Que le despote inventa ; 
Tu voulus la République , 
La République exista. 
La tyrannie attentive 
Tenta de nouveaux forfaits : 
Mais ta surveillance active 
Déjoua ses noirs projets. 
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P'an cdté4e fiinatisnie 
Vint ensanglanter nos murs , 
Et de Tautre rathéisme 
Broya ses poisons obscors; 
Leur projet était le même : 
Mais ta sagesse à la fois 
Proclama l'Etre suprême y 
Frappa les amis des rois. 

Que [Pourraient contre la France 
Les tyrans coalisés ! 
Un jour ! . .. et ce jour s'avance, 
liCurs sceptres seront brisés; 
Les rois et le dieu du Tibre 
Seront proscrits pour jamais ; 
Et partout le Peuple libre 
Fji rendra grâce aux Français. 

Aristide Valcouet. 



HYMNE A VÉOALITÉ. 



O fille de rétre suprême , 
Aimante et douce égalité! 
Des attentats du diadème 
Viens consoler l'humanité î 
Sœur de la liberté , que tout ce qui respiré , 
Heureux par tes bienfaits, 
Ainsi que le Franijais , 
Reconnaisse, chérisse , adore ton empire ! ' 

Par les despotes exilée , 
Tu laissais l'univers en pleurs ; 
Par la France enfin rappelée 
Tû mis un terme à ses malheurs. 
Sœur de la liberté , etc. 

Le vice , sous le despotisme , 
Nous tenait courbés , abattus ; 
Au saint feu du patriotisme 
Rallume en nos cœurs les vertus ! 
Sœur de la liberté, etc. 

Aux goûts simples de la nature 
Ramène nos affections ; 
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Qae notre plus belle parure 
Soit nos plus heWes actions ! 
Soeur de la liberté, etc. 

Sous rheureuse déuioaratfè^ 
Chef-d'œuvre des gouvernements , 
N'appelle à servir la patrie 
Que les vertus et les talents. 
Sœur de la liberté , etc. 

Brise les armes meurtrières 
Qu'aiguise un courage inhumain; 
Fais vivue comme de bons frères 
La famille du genre humain \ 
Sœur 4e la liberté , etc. 

Poursuis sans pitié , sans relâche, 
Llnfracteur de tes saintes lois; 
Frappe le Français assez lâche 
Pour regretter encor les rois ! 
Sœur de la liberté, etc. 



LES SOUVENIRS. 

Air : Pauvre jjmne homme, aht quel malhêuirf 

l^ous cbaatioos Timmortalité 
Que nous garde Tétre ^préme ; 
II en est une autre à côté 
Qu'on peut se procurer $oi*même ; 
Dans les mœurs et dans les talents 
Cherchons le l)onheur et la gloire; 
Et les enfof^ts de nps enfants 
Conserveront notre mémoire. (Sis.) 

Skw» le régime des tyrans , 

Nous suppQiûons, par îgnovanee , . 

• D'époigivdB.tables revenants , 

Bien faits pour tourmenter l'enfance : 

iSous le régime des vertus , 

Il faut, si nous voulons qtPrl tienne, 

Qae ie Ikhi père qui n'est plus 

A l'esprit du bon fils revienne. {Bis.) 

De ipes parents , de mes mm, 
Om^bi^ Gbèv«« el refi|)ie«l«A>]ie8, 
Entre nous le tk^ n'a pDÛit mis 
9^ ïmfi^im IwuyinQiitaUe»* 
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La nuit y vous n'êt'3s qu'à deux pas 
De mon âme sensible et tendre ; 
Vous ne parlez jamais si bas 
Que je ne puisse vous entendre. {Bis.) 

Sans doute un premier forgeron 
Changea le fer en soc utile , 
Et sans doute un premier charron 
Sut composer la roue agile. 
Au-dessus des blés jaunissants 
Qui ne voit pas leurs deux images? 
Des laboureurs reconnaissants 
Elles recueillent les hommages. (Bis.) 

Des Komains , au milieu de nous , 
Méconnattrions-nous les mânes ? , 
Ils n'échappent qu'à Foeil jaloux ' 
Des aristocrates profanes : 
Dans nos temples et dans nos cœurs 
Brutus et Scévola respirent; 
Contre le crime , et pour les mœurs, 
Avec nous sans cesse ils conspirent. [Bit.) 

Voltaire nous dit tous les jours : 

« C'est moi qui vous ai fait eonnattre 

« Le fanatisme ^ ses détours , 

« En un mot , ce que c'est qu'un prêtre. » 

Bousseau nous dit : « Je l'ai planté , 

« Dans us discours philosophique, 

« Cet arbre de la liberté 

« Qui couvre enfin la République. » (Bis.) 
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Législateur ou magistrat , 
Cultivateur ou bien artiste , 
Ouvrier ainsi que soldat , 
A l'oubli que chacun résiste ! . 
Un burin lûagique à la main , 
L'histoire , en liberté , nous crie : 
« Méitite aujourd'hui, pour demain, 
« Les souvenirs de ta patrie. » ( Bis,) 

Si cet hymne religieux , 
Qui m'est dicté par la nature , 
Quelque jour, au gré de mes vceux , 
Parvient à la race future, 
Puissent mes fils , sous un cyprès. 
Un soir par an , mais d'âge en âge , 
Me payer de quelques regrets 
L'intention de mon ouvrage l ( Bis.) 

j>s Pus. 



L'AUTEL DE LA ÎP^TRIfi. 

AlÂ : Bu Serin qui fa fail e»o<e. 
c'est un père an parle a son pii.s. 

Eh quoi! tu peux dormir encore! 

N'eutends-ttt pas ces cris d'amour ? 

Réveille-toi , voici l'aurore. 

MoH fil9, voici ton plus beau jour. 

C'est à l'autel de la patrie , 

Que tu vas' marcher sur mes paè ; 

Cours à crtte mère attendrie , 

Qui t'appelle et t'ouvre les lafrasr [Bis,) 

Mon fils y vois-Ui ce peuple immense , 
Comme il accourt de toutes parts ! 
De ces guerriers chers à la France , 
Vois-tu flotter les étendards! 
C'est à l'autel de la patrie 
. Que l'amour dirige leurs pas : 
Tous vont à leur mère chérie 
Se dévouer jusqu'au trépas, (^û.) 

Paus tes regards brille une flamme 
Qui plaît à mon cœur paternel ; 
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Ouvre les yeux^ ixe ton âmé 

S» ce spectacle seleànel. 

Cest à Tautel de la patrie 

Qu'il faut consacrer tes quinze ans ; 

Et c*est là que Thonneur te crie 

D'apporter tes premiers serments. {Bis,] 

Tu Tas fait ce serment auguste 
Devant la France et devant moi; 
Tu servira^ , vaiUant et juste , 
Et la République et la loi. 
Cest à l'autel de la patrie 
Que tu viens dû le prtaionoer ; 
Plutdt. perdre cent fois la vie 
Que de jamais y renoncer. {BU.) 

Il est d'autres serments encore 
Qu'exigent ton père et l'honneur : 
Un Dieu puissant que tout adore 
Va bientôt appeler ton cœur. 
Hais Sûr l'autel de la patrie 
A la beauté jure en ce jour 
Que jamais sa vertu flétrie 
Ne gémira de ton amour. (J?m.) 

Si d'une beUe honnéta et sa^fe 
Tu sais un jour te* faite aimer, 
Le nosttd sacré d« mariage 
Est le seul que tu. ^is foriner. 
Mais'à l'autel de U patrie 
Courez tous les deux vous unir : 
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Que jamais votre fpis tir^bie 
N'ordonne au ciel de vous punir, {^s.) 

Dans cette chaîne fortunée 
Si tu deviei^ père à ton tour, 
Pour premier don , si Ffiyménée 
Accorde un fiils à ton amour. 
Offre à l'autel de la patrie 
Ce fruit heureux de ton lien ; 
Dans ton cœur c'est elle qui crie 
Qu'il est son fils comme le tieîL^ (^^f.) 

TU vois ce fer d'un oeil d'envie, 
Il doit ua jour armer tes mains; 
De lui souvent dépend la vie 
Ou la mort des faibles humains. 
Cest à l'autel de la patrie 
Qu'il faut le suspendre aujourd'hui; 
N'y touche pais qu'elle ne crie : 
, Prends c^ fer, j'ai besoin de lui. {Bis.) 

Quand le temps qui marche en silence, 

Par d'imperceptibles efforts , 

Aura mhié mon existence' 

Et décomposé ses ressorts y 

C'est sous l'autel de la patrie 

Que tu creuseras mon tombeau : 

Est-ce perdre en entier la vie ♦ 

Que de rentra dans son berceau ? (Bis.) 
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LE MÊME PÈRE A SON VILS. 

Mon cher fili, fa saisoti dernière, 
J*exdtâis ainsi ton ardeur ; 
Et j^ai vu la chaleur, guerrière 
Nattre et fermenter dans ton cœur. 
Viens à Tautel de la patrie 
Reprendre ton arme aujourd'hui ; 
Entends sa voix , elle te crie : 
« Prends ce fer, j'ai besoin de lui. » (Sis,) 

Va sur cette horde inhumaine , 

Qui là dévaste au nom des rois , 

De ta valeur républicaine 

Signaler les premiers exploits. 

C*est à Fautel de la patrie 

Que je f embrasserai vainqueur. 

Va..., mais plutdt perdre U vie . 

Que d'y revenir sans honneur*. (Bis^ ^ 
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CttUPLËT». CIVMniES. 

AiB : jâtloiu> mfaMê de la patrie. 

Arbre sacré , charmant feuillage , 
Que ta vue a pour nous d'appas ! 
Tu ranimes notre courage , 
Tu BOUS fais braver le trépas. {Sis,) 
Quand les Prançais , jaloux de g;lpire, 
« Sont parés d'un de tes rameaux , 
Son ombre les rend des héros , 
Ils sont certains de la victoire. ^ ^ 

Braves Républicains , avec soleonité^ 
Plantons {bis), en vrais amis, TArbre de m>erté. 

Ne craigûofifi pas , sous son ofhbrage , 
I»es «auK de ims premiers parents ; 
Un fruit causa leur esclavage , 
Et fit naître tous leurs tourments. (Bis.) 
Victimes de la jaloiusie , 
Quel fut leur déplorable sort ! 
Un arbre leur donna la mort , 
Celui-ci nous rend à la vie. 

Braves Républicains , etc. 

Charles-Louis Tissot. 



ROBIDE« 

AïK : Du Curé de Pomponne, 

En tout pays Ton portera 

Le nœud patriotiqqe ; 
Dans peu le français entrera 

Dans PÉtat britannique; 

Alors PtVf chantera : 
La lira^ 

Vive la République! 

Partout où le Français ira 
Plus de loi despotique ; 
Pour toute couronne on verra 
La couronne civique , 
Et Ton ne formera, 
La lira, 
^ Plus qu'une République. 

Bientôt le Français entrera 
Dans cette Rome antique; 

Notre saint Père enragera 
En ce moment critique; 
Malgré lui chantera : 
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La lira , 
Vive la République ! 

Le bonheur du Français sera 

Daûs Tunion publique ; 
Tout l'univers ne formera 

Qu'une famille unique ; 

Et chacun chantera , 
La lira , 

Vive la République ! 



Ch,-L.. TissoT. 
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IIYJIINE A LA. LIBERTÉ. ^ 

Aia: r$illon$ au $<aut ^9 r$mpir9. . 

G Liberté ! Liberté sainte ! . 

Déesse d'un peuple éclairé , 

Règne aujourd'hui dans cette «néeiÂte; 

Par toi ce temple est épuré. 

Liberté ! devant toi 
La raison chasse Timposture , 

L'erreur s'enfuit , 
Le fanatisme est abattu ; . '' ' ' 

Notre évangile est la nature , 
Et notre culte est la vertu. 

Longtemps nos crédules ancêtres 
Laissèrent usurper leurs droits , 
Liés de l'étolé des prêtres , 
Courbés sous le sceptre des rois^ 

Qu'aux accents de ta voix 
Tombent les scepties et les mitres! 

Du genre humain 
Que les droits partout soient gravés? 
Le monde avait perdu ses titres, 
La France les a retrouvés. 

Aimer sa patrie et ses frères, 
Servir lepeuple sonveraiii : 

4 
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Voilà lejiacré caractke 
Et la foi d'un républicain. 
IJ'un enfer chimérique 
Il ne' craint point la taine flamme; 

D'un <:iel menteur 
Il ti^altend point )e^ faux trésors :' 
Le ciel est dans la pai]( de Tâme , . 
Et Tenfer est dans les remords. 

et vous! despotes de la terre , 
Monstres et iigres coiivonnés! 
Tous , auteurs d'une affrense ^gaf nre , 
Fédéralistes forcenés 2 

Ennemis des F^î^ifais» > 
Lâches qui désiricsi an matlx^, 

La liberté 
S*affennit fàt vos propres coups. 
Malgré vous nous l'avons fait naître; 
Kous la garderons malgré vous. 

Sur la Montagne indestructible , 
Dont les oracles nous sont ehers , 
Le patrio^ incorruptible 
Dicte la loi de Tunivers. 

Liberté, c'est de là 
Que sonne le tocsin du monde. 

Tyrans, tremblez! 
Fuyez; ô superstitions ! 
Sur cette Montagne se fonde 
La liberté des iMittons. 

N; FkAHçofs <dè IfMfbliâteau). 
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Du nîn de 4^68 flots ifidomptaUat 
lïepiaoea donc vp lea^raftfais. 
De leurs rivages redoutables , 
Chasser les féroces Anglais ! 
Jamais qb aussi fier courage. 
Jamais un aussi grand carnage 
N'ont frappé ses regards surpris ; 
Jamais son onde enorgueillie 
De tant de sang ne ^ roûgie , 
Et ae EOiila tant de d^ris. 

En vain le barbare insulaire t 

Jaloux de notjre heureux destin , 

Voulait aux horreurs de la guerre 

Ajouter celles de là faim : 

D^*à nos vaisseaux le devancent r 

Déjà sur les siens ik s'élancent, 

Pour hii disputer nos trésors; 

Bt les secours de l'Amérique, 

Conservés à la République , 

Sans crainte , abordent dans nos ports. 

Eh ! qui peut 4e eêlte journée 
Mous retraee» tovs les exploits? 
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L'infatigable reooinmée 
N'a poiiit assez de se^ cent voix. 
Que de traits dignes de mémoire , 
Quelles riches huhssq&s de gloire 
Out faits nos guerriers triomphants ! 
Vous surtout, illustres victimes. 
Du ff^ing&Uf déiféaseîf rs 'subtf mes , < ' 
Que «e jour vous a rendus grands I 

Les Anglais , dans leur lâche rag«, .. 
Ont frappé, hrïséle P"eng€ur; 
De la hataiile, du nautrage. 
Ils lui œontreht la double horreur : 
Le péril accroît son audace ; 
Son dernier boulet le menace : 
Mais ses mâts tombent fracassés ; 
Et de ses voiles déchirées , 
Sur les ondes ensanglantées. 
Les laolbeaux^ voguent dispersés. 

Les riéros que son sein r;enferiQe, 
Tous , hélas i blessés ou mourants , 
Bravent encor, d'une âme ferme , 
Les canons, les flots rugissants... 
Soudain plus de combat,. de craintesi 
Les blessés étouffent leurs plaintes; 
Un calme effrayant règne à bord : 
Et les léopards , pleins de joie ^ 
D'avance dévorent leur proie , 
Qui leur doit échapper encor. 
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Que deviendront nos braves iièies^ 
Géderontrils à leurs revers ? 
Courberont-ils leurs têtes fieras? 
Reoevroi^^ils d'indignes fers ? 
Ah I pour eux soyons^s^na alarmes l 
Le trépas peut avoir des charmes 
Pour les fils de la liberté ! 
Sur le pont , qui Irésiste à peine , 
Pair le moins facile qui s-y traîne^ v 
On voit le plus faible ' porté. 

Aussitôt le&>7amme5 * paraissent^ 
Les paivilloqs sonf arborés ; . 
Ils se réunissent « se pressent 
Autour de ces signes sacrée ; . 
Le naufrage le plus horrible 
Semble é^'une fôte paisible 
Que célèbrent tous ces héros : 
Us foBtv d'une .vmxr attendrie 5 
Leurs derniers vœux.pour la patrie ^ 
Et disparaissent dans les Hots ? - 

gloire ! d, trépas héroïque ! 
Vous admirez 9 Anglais cruelàl... 
Et vous , fils de la R^ublique , 
Votre mort vous rend iinmortels 1 
Ombres chères et magnanimes ! 
Pour recevoir vos noms sublimes 

^ Orneiiiento de VatsMfliu. ' 
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Voyiez le Panthéon s'oui^r! 
Ck>urons, dans cet auguste temple , 
Apprendre , par ce grand exeinple , 
Gomment il est beau de mourir ! 

Vou^ que le Di^u idtes vep» inspire t 
Éehos de la célébrité 1 
Chantez ces noms sur votm lyre. 
Doublas leur immortalité ! 
£t toi y muse Ae la peinture, 
Saisis , d^une main libre et s^re , 
Tes plus énergiques pinceaux ! 
^rrache aux goufift^es d'AmphiferiCe , 
iletraoe , anime , ressuscite , 
£t le Vengeur et ses héros ! 

Que dis-je? Les meus* étonnées 
Reverront eneor le Féngeur^ 
Un vaisseau , cher aux deetinéei. 
De ee D^oi a reçu l'faonneor : 
De nouveaux fils de là Patrie, 
Dont l'âme n'est pas moins hardie , 
Guideront ce Vengeur nouveau ; 
Vainqueuri^ des léopards avides , 
Ces Républicains intrépides 
JusMfieront un nom si beau ! 

Fier océan! rAnglaiS' sauvage 
Trop longtemps voulut t'asservir! 
Tu ne verras plus rescl^jflig^. : 
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Tremble , AJbion , tu vas |ftérir ! 
Déjà , oédant à la fortune , 
Le sceptre usurpé de rfeptune 
Échappe aux mains de tes ^nfants ; 
Et bientôt, libres par la guerre, 
Les vastes mers , comme la t«nre , 
9(|, col^^ttI?Q^t bIiih de tyrans. 



JAums. 
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LE VENGEUR. 



Qne yonliez-Toiis qiTi) fit contre trobf 

I. 

Les marins du Tengeuh, sur des vaguas tranquilles, 
Se hâtaient vers la France; et leurs voiles dociles 
Les guidaient sails effort pleines de vents heureux. 
Pour voir grandir un peuple aux bords du Mouvean- 

[Monde, 
De rOcéan naguère ils avaient passé Tonde, 
Et du retour enfin l'heure approchait pour eux. 

neins d*espoir ils rêvaient à leur belle patrie. 
Déjà l'astre du jour, dans la mer aplanie , 
Répandait les splendeurs d'un radieux déclin ; 
Mais avant que la nuit, sUr lés flot^ descendue. 
Des mers ait assombri la tranquille étendue, 
A la rive sacrée ils toucheront enfin. 

Sur le pont du vaisseau , tête nue , en silence , 
Ils attendaient... Aux bords de l'horizon ImmeDae, 
Les flots voilaient encor la France aux voyageurs; 
Mais sur les flots en paix, pour Theureux équipage, 
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Elle apprdehaittôujmira... el;;ven son doux rivsge; 
Se tournaient toug les yeia, toii9 les bras , tous les 

[cœurs, 

IL 

Une Toile ! une voile ! Est-ca une voile axnie ? 
Conduit-elle un vaisseau de leur France chérie? 
Voit-on ses Xtois couleur^, signal de liberté? 
Non. — Déployant soudain pavillon d'Angleterre , 
Aux marins du Ybngeub il apportera guerre , . 
Et d^à pour combattre avance avec fierté. 

Il n'est pas seuK. • Un autre, et puis un autre encorel 
Tous ont vu resplendir rétendard tricolore, 
Éblouissant drapeau Aottant sur le Vengëuh ; 
Et des mers e^ des cleux Timmensité tressaille ; 
Leurs canons , proclamant Tespoir, d'une bataille. 
Vomissent à la fois l'éclair provocateur. 

Au belliqueux appel.du tonnerre qui gronde , 
Le Vengïub fuira*t-il sans que sa voix réponde ?^ 
Non... le Vengeub s'arrête, et sa, voix répondra. 
Deviintles trois vaisseaux de. la flotte-ennemie» 
Il est $eu].:. Mais il touche aux bords de sa ^atriev 
Et s'il doit succomber la France le verra. 

Des navires anglais , longtemps , comme un orage , 
Le leu* gronda terrible.:., et longtemps son eourage 
Repoussa, gl<»ieux , leur inipi|issant effort 
Et quand la sombre nuit, sur les flots descendue^ 
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MpAogia ton gvanil veîle et ei«n*it4' 
Lutteur inâÉigablcii tdamiihaît «mot.... 

Mais coi^tre une tempête , implacable, éternelle, 
QuB pouvait un navire?.:. Il fut brisé par elle. 
Vit ses deux flancs ouverts par lés flots envahis^ 
De ses mâts entendit tomber la tête altière , 
El bientôt / dévasté de Tav$nt à Tarrière , 
Il traîna dans les mers ses canons endormis. 

Et ses marins, hélas!... presque tout Féquipage 
Désormais n'était plus qu'un funèbre assendblage 
De grands débris humains couverts d*un étendard. 
Bien pen restaient debout. -^ Mais , là main en- 
£t lé cœur sans espoir, à la flotte eniiemie [gourdie 
Geavlà ne lançaient plus qu'un impuissant regard. 

Ceux-là se rendron^ils ? Verront-ils leur navire, 
Aux combats jusqu'alors si fler de les conduire , 
S'engloutir tout entier sans tomber avec lui ? 
Le VENGfiUB^ dans les flots , descendrait solitaire? 
Et ses manïis, à bord d'un vaisseau d^Angleterre, 
Pour i^ première fois m^ndîraient un abri ?... 

Non... jamais... Si le nombre, accablant leurvail- 

[lanee, 
De leaf main belliqueuse a trompé l'espéraiiee, 
Du mépris des vaii^iieors la m0rt les. défendra. 
Desesiflots l'Océan doit leur faire une toaobe , 
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Et «hiMlHii 4'«itt, à Fheure où le yti^eBUB sooèoniié^ 
Avec sa fibertédans les flots deseMdra. 

Et , réobavffaBt; leurs seins , rËspht de la patrie 

Des mariaa mutilés réveilla Féaergie ; 
^ Et sur uu mât brisé s'éleva leur drapeau; 
i Et comme des géants , groupéà sur des ruines^ 
( Hs sentirent eocor sur leurs mâles poitrines 

Flotter les plis sacrés de sort der^ier lambeau. 

IV. 

f Tous alors, pour adieux, de leurs voix uiianimefi, 
^ Cbantèréht à la France un de ces chants sublimes 
; ôiii Is'échappmit des c(!)eurs comme un élan d'aitiout. 
, EC l*Aùglà?s, maîtrisé par cette voix soudaine, 
, Laissa dormir enfih son tonnerre et sa haine, 
, lï, j.alou^ des vaincus, fit silence à Fentour. " 

Tous les flots se taisaient.., et leurs chants héroï- 

[ques 
Se répandaient au loin sur les mers atlantiques, 
Et s'élevaient en chœur dans le calme des cieux. 
Et la France, attentive à leur voix bien-aimée, 
Au bord des océans immobile et charmée. 
Pleurait en écoutant leurs suprêmes adieux. 

I Biais ils chantaient toujours, tournés vers la patrie^; 

\ Et pour elle avec joie abandonnant leur vie , 

I Tranquilles et debout descendaient au cercueil. 

. Et quand tout Téquipage entra dans ses abîmes , 
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Four donner un sépulcre à ces grandes vietimes, 
A leurs pieds rOeéan s'ouvrit avec orgueil. 

Et l'Anglais , dans son île emportant sa victoire, 
Quitta ce lieu funèbre, y laissant la mémoire 
D*un triomphe éclipsé par Téclat d'un revers. 
Et couvrant de clartés la tombe glorieuse 
Des héros endormis , la nuit silencieuse 
De tous ses astres d*or illumina les mers.- 

Ma, belle Franche , alors jeune républicaine , 
Des grandes nations était la souveraine , 
Et les rois se courbaient devant sa majesté. 
Alors , obéissant à sa voix solennelle , [eU^ 

Tous ces généreux fils, quand ils. mouraient pour 
Ne voyaient dans la n^ort que l'immortalité. 

€«•« Akdbé'Lbmotni. 
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LA CHIENLIT. 

« Mon mas^e ne vaut pliifi rien , 
Se dit le roi citoyen ; 
Je le vois bien , 
n faut en changer : 
Le moment est propice. 

Qi|*on m'aille chercher 
Mon préfet de police ?. . . 

khi le voîd! » 
Ohé! à là chienlit! 
A la chienlit! 

— Vous pouvez vous déguiser, 
Sire, sans rien d^enser. 

— Viens m'embrasser. 
Dis-tu vrai ? — Pardieu ! 
Empruntez un visage 

Au juste-milieu : 
Vingt sont à son usage , 

Au vôtre aussi. 
Ohéî etc. 

DHes à chacun de nous 
Qu'il se cotise pour vous ; 
Moi, je m^en f.:. 
Vlà mon bn» manchot ; 
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Que T^lleyrand vous fasse 

Don de son pied bot; 
Surtout , prenez la face 

AM^atiy. 
Ohéî etc. 

Tout ce qui fut ûït, fut fait a 
Le roi garda son toupet ^ 
Montallvef 
Lui prêta 61 voix, 
Et Bartbe son oMlIovehe', 

Et la soeur du r«4 . 
Fit une fauss» e^dtie , 

Voyant oed. 
Ohé! etc. 

Le roi,, sûr ee;( aGpi4fmt , 
Jugea son déguifiet^eot , 
Et fut content. 
• — Puisque je fais pewr. 
Sur la place publigue 

Montrons-^nous , ma soeur. 
Pour que la République 

Avorte aussi. ^ 
Ohé! etc. 

TJn cheval blanc cpmnie ua lys 
Porte lé roi dans Paris » ' ' 
Coiffé degri*. 
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fin^HNEMle (RMfloarMle ; 
On y remarquait 
• «ThiefB etsa «lÉnarade ^ 
MamMie] 
Obéletc. 

D'un iatr «liste «tdéMiHé^ 

Vient kcharle-vérité* 

Afiontiôlé/ 

Pouldt,'riecmana;, 

Lui plnaé te derrière ; 

£]ie, hMinétement, 

:-Boiin04nie et^s ftè*e , 

Lui étt : Merci ! 
Ohé! etc. 

Lafajrette^le Buifwt > 
En progranifiM dêt Jtiâkt. 
Il B6>dMt>: 
Jevoîg)bieii*dijà 
QuePfnlipfm m^aurape.^. 

EâfM>neru^la 
D'un soldat 4e Jernnia)^ 

Etdeiyatof? ' 
Ohé! etc. 

En Paillasse ^ Tâllejrvaad ^ 
Arrivé clopin ck^nt : 

Bleu , rouge et blanc . 
__^ Mtsmiirs , mevaiici ! 
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Mes couleurs sont h» ràtn$ ; 

J*ai du fii aussi 
Pour «1 coudre bien d'autres 

A moahàbiti 
phë! etc. ^ 

« A tous les gouvernements 
On m'a YU prêter sernijNil 
Complaisaitiment 
Jemef... de to\]t; 
Empire ou république , 
Charles dix ou vous , 
Gœur^ <îarreau , trèfle ou pique^ 

De tout je vis. 
Ohé ! etc. 

Cent mille assassins adroits 
Tirent stir le roi bourgeois, 
Tous a la fois : 
. Sabres et canons , 
Un millier de cartouches^ 
Fusils , , mpusquetons , ^ 
Pon^t l'un plupaa deux mouches 

Aupr^delui. 
Ohé, etc. 

Le roi ^satisfait , rmitra ; . 
Sa familte réntoura , 
£n bon papa. 
' Ctmme chaque enfant 
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Ifit vraiment de son père 

Le portrait vivant, 
La foule tout entière 

Ne fitjqu'un cri : 
Ohé là la chienlit! 

A la chienlit! 
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LE'PHIMP^It^rrE. 

Àb uno éiêce oimtet. 

t 

Au : La Boulangère a des éeus. 

L'ordre de chose a des écus ; 

Le peuple n'en a guère, 
Vivent les gens qui sont repus! 

Et nargué la misère ! 
Aussi je me range à sa loi ; 

£n ardent royaliste , 
Ma foi, . 
Je deviens |>hilippl5te l 

L'ordre de chose aime la paix ; 

Le peuple veut la guerre ; 
De migraine j'ai mon accès ^ 

Quand gronde le tonnerre. 
Aussi, je me range à sa loi ; 
En épicier droguiste , 

Ma foi y 
Je deviens philippiste? 

* 
L'ordre de chose au gobelet 

Est d'tme rare adresse ; 
Moi, rescamotage me pMt ; 
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Dès longtemps je.m^y dresse. 
Aussi je me raii^e àisa<%loi ; ^ 
En apprenti banquiste , 

Miafoi, '\ 

Je dépens l^bilippiste ! 4 

L'dfdcç de ctK)st se tiem. jsoi 
Lo^qa'w^roi letbalipue ; 

Quand p^sou^ toiftb^iaji moi , 
Je tends mon autre joue. 

Aussi je me cange à sf loi ; 

En pur ^vangéliste , 

MWafoi, 

Jedenensphîiippiste! * 

L'ordre de ohosaa fait,;4itd(in, 

Son jardin d!une sue ; 
C'est poi^r cultixer lecWçi^»; 

Je suis pour la Mue. 
Aussi je mQ»uuw.à ji^ J^i ; 
En humble botaniste, 
Ma foi, 
* Je deviens phiiippiste^ 

L'ordre de chose s'est muni 
De plus d'une indulgence ; 

Il a rendu le pain bénit 
Et fait sa pénitence. 

Aussi je me range à sa loi ; 
En dévot catéchiste , 
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Ma foi , 
Je deiEièBs pbilippiste 1 

Uordre de chose çait par chœur 

Le contrat de louage ; 
Il connaît mieux que maint docteur 

La loi du prêt sur gage. . 
Aussi je me range à sa loi; 
■■ En docte économiste , 
Ma foi. 
Je deviens philippiste l 

L'ordre de chose en bon partit 
Traite la branche aînée ; . 
En son nom même , on le prétend » 

' La Fraiice est gouvernée. 
Aussi je me range à sa loi ; 
En dévoué carliste « 
" Ma foi. 
Je devient philippiste t 

Altaboghb. 
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ILE irmtX CHAPEAU. 

MMANCB rATOBITB DB V. CASSB7TK. 

AiA : IKfHitol, soldat^ diê*moiy^ênJomiin$»^f 

Te souviens-tu; «lisait. mensieur Cassette, 
Au vieux chapeau sur stm crâne soudé , 
. Ex-fin castor usé p»r la vergette, 
Sur qui la crasse a^ix poils a succédé; 
T'en souvien^tu^ dans sa boutique obseure, 
De ton cordon Brutus t'a revêtu. 
Et la Raison a cousu ta bordure. . . 
Dis-moi, mon vieux, dis-moi, t'^ souvieiift^tu ? 

Si , sous les plis de ta moUé vieillesse , 

L'oeil cherche en vain ton éclat d'autrefois , 

C'est que mon front t'a promené s^ns cesse 

Depuis l'exil jusque stir le pavois. 

Depuis trente ans que lé ciel nous rassemble. 

Sur le terrain que nous avons battu 

Nous avons pris bien des taches ensemble^, . 

Dis-moi, mon vi^eui^, dis-moi, t'en squvlens-tu? 

.Lorsqu'au berceau.de notre république, 
La main , du peuple osa frapper un roi, 



De longs bravos la trilnme publique 
S'émut soudain : le daqùeur c'était moi. 
Lancé dans Fair, en signe d'allégresse , 
Tu retoi;nbas, fioB^nasé , vabettu' : ^ 
De tels excès ont flétri ta jeunesse.. . 
Dis-moL,.«lon.vieu^9 dis-mpV» t'en souviens^!? 

Tu pris ta part.de la palme immortelle 
9erTi«ttc<.ooûibittB.de^ Jammapo et-Vidiiiy. 
Mais il fallut, aide de camp fidèle, 
Siiivre mon dief danalie camptennjemi. 
Couvert ici de sang et de poussière , 
Tu sus trouver^ nK>ulu , Irompu , tovtu , 
Ua reupeur par delà la- frontière... 
fiîsi'œoî, mon vieux, dis-moi^ t'en souvievs-tii? 

Au sein des cours, comme à'I'arHère-garde, 
Tu sus changer, suivant Tari'ét dii sort , 
BàBflémént de forme et ide cocarde : 
Claque au midi, chapeau fojid daps le nqid. 
Contre la France ,, on te vit en Espagne, 
Honteux d'avoir pour elle combattu. 
Briguer Tbonneur de faire une campagne... 
i]Dis-moi, mon vieux, dis-moi , f^n souviens-tu? 

De la vic^wîre à'pritiPbraèhewée, 
A' Waterloa quand^sonna le< signal , 
ISurifesfèbords^^unegaase^jcAQftéet * 
De toi fit presque un chapeau triomphal. 
Quand notre Ulysse entrait aux nitlrs d*lthâqiie, 
Ton- t)oU Usé, fMchement rabattu \ 



Luisait derrière un bonnet de cosaque... 
Dis-moi, mon vieux, dis-moi, t'en souviens-ta? 

Lorsqyi'un eoi^çt, a^c-e^-ciel du veuvage. 
De' mes aînés vint consoler le deuil , 
Cadet frustré d'un immense héritage , 
Au nouveau-né je fis un triste accueil. 
Dissimulani» devant eia à oietvwUe , 
Humble ou te vit sur mon front abattu : 
Mais derrière eux, |e te iMs sur Toreille. 
Pis^çi y mon vieux, di9:moi, t*en souviens-tu,? 

Depvils qtt^edfin j*ai fixé la lortune. 
Toi , «eut ami que je n^ai point quitté^ 
Pour saluer une foule importune , 
Combioti de fois t'ai-je eQoor molestd? 
Mais par le fer ta yMUesse affiermîe y 
Me fut comptée à titre de vertu. 
Un rappela , je crois , économie. . . 
ïlis-moi, mon vieux, dis-moi, f^n souviens- tu ^ 

Héla»! mon vieux ! letempâ rompra trop vite 
ISoÉ aaorés nceudB serrés dès le berceau. 
8t oe n'est pas mon chapeau qui me quitte, 
C'est moi qui vais quitter mon vieux chapeau. 
En fe Tôyant 9ur mon front chauve et blême, 
Chacun se dit : « C'est Un chapeau. . .>i?r(f« / » 
Las! bien souvent on le dit de moi-même... 
Dis-mol, mon vieux, dis-moi^fen souviens-tu? 

ALTAJLOCftEi 
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LE DÉSESPOIR DE CASSETtlS. 

ÏÉnÈ DB LA POULECU DU PACHA, 

oMiNTMX iiB nofiéR nroo* . 

Â^ à faire. . > 

On se disait partout : « Qu'a donc monsieur Cassette? 
Un noir penser fermente ea son ime in^oiète. 
Et rend plos sombre enisor son frottt tiiste el^ blêmi! 
Qui nous révélera le.Riâlheuf qui le frappe? 
Aurait-il ébréché le briquet de lemmape « 
Ou le eoupe-chouK 4e Valmy ? 

« Quel chagrin imprévii Tagite et le tourmente? 
Le Trois aurait-ij donc baissé de trois francs trrate. 
On le pain lierait-il diminué de deux liards? 
A-t-on mis par hasard trop d'huile en la salade , 
Dans le bischop du sucre au lieu de cassonade. 
Trop de beurre aux croûtons frits pour les épiniirds? 

« Son atné, qui reçut tous le^ dons en partage, 
CoBvoite-t-il déjà le tardif héritage 
Du jrifflaYd paternel et du grand coffre-fort? 
A«t-on dans soa verger dérobé quelques péohes, 
Ou sa portière a-t-elie accepté des dépêches 
Où Ton n'ait pas m\s franc déport? 
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n Le vaisseau qui portait ses fonds en Angleterre 
A-t-il dû délaisser, avant de toucher terre , 
Aux vagues ^n courroux sa riche cargaison? 
A-tH>B sur ses volets dessiné quelque poire ? * 
A-t-il vu se glisser au fond du réfectoire 
Un vieux chat , 4idte oisif de sa vieille maison ? . 

« Qu'a donc monsieur Cassette? » Ainsi partout Ton 

[glose, 
Tous se trompent. Hélas Vàe son humeur morose 
Si nul ne peut eneor pénétrer le secret ; 
Piteux comme un ventru que Ton charitanse , 
Si y dans le désespoir qui le mine et le brise , 
Il épile son faux toupet, 

€■ n'est pas que ïe temps on la rouille dévore 
Le sabre de Valmy, qui serait neuf encore 
S'il n'en avait fait faire un cercle de tonneau; 
Ni que dans son verger il craigne Tescalade ; 
Ni qu'on ait prodigué beurre , huile ou cassonade; 
Ni qu'aux bancs de la Manche ait sombré son vaiç- 

[seau. 

Sa portière etit toujours trop d'ordre et de prudence 
Pour immoler trois sous à la correspondance : 
Du Trois comme du pain on voit les prix florir ; 
Trop sale est son volet pour subir une poire , 
Et son oeil n'aperçoit, au fond du réfectoire > 
Ni chat, ni Schon... à nourrir. 

Son fils ne conçoit pas de coupable espérance; 



Hormis ujae future!, il. nq convoitç xifinf 
Que lui fy^y^ pourvu qu'une içaîn f|i;évoyaDte 
Lui coQ|ip.te chaque inoi^ ses douzeiran<^ cinqua]ai|t|U 
Pour ses msf^jijs fi^isffj^ e|;, fjoi^ sçn. ^n&ètien? 

Ce n'est ni U Pologne au cercueil étendue. 

Ni U Grèce qu'Othon reçoit comme un joQjou .. 
-^ Uf Wq^^a^il à(m enfin, çç a^ai^f^çureux Gasse^ 
Aussi moroe qii^*£ti^nA^ ^n un ^^mps 4e di^etle? 
— Il Yîenj 4'^aïfr M» gW çqju. «). 

Altabochi. 

« GelÉ«(Tièeè de Von fntWuto il^épmiaeoii l'en moiût fim 
illustré haUl^t d^ Toileries, avait i^rché peDdauDt plus d'oc 
heure une pièce de ((eax soitô, perdae dans la pendre àe son fojer 
[NoiedeVBditewr.) 
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PRIÈRE DU FRANÇAIS RÉPUBLICAIN. 



O toi , dont je. bénis et conçois l'existence , 
Toi qu*ad(»6iiioii ecedr, sansquema main «encense, 
Grand Dieu, si désontiais la' terre est ton àatel ; 
Si le murds ton tenpie est renceinte du ciel ; 
Si la France tei^rt ainsi que tu dois Fétre; 
Cest qu'entre l'hoaune et toi , tout vient de dtspa- 

[rattre. 
C'est qu'il s'élève enfin juSQu'^à son Créateur. 
La dignité de l'bQOiimtY ajoutera ta grandeur. 
Protège, tu le dois , notre liberté sainte ; 
Sur nos fronts ^élevés; recotinais sdkjiempr^bte. 
Ainsi ri]otilffi0iM«orti de teri^niissaiitési mains. 
Ne souffre pas, ô Dfoul qu^oti'bbaAfB^ses^destins; 
Veille au milieu de' nous ^ emiserve à laPlitrie 
Ce roc'vdinquéur des Hdtsret des vWtten kirie , 
Que l'éclair sill^rinant,'que la fondre en éclats. 
Partent de la môilta^çoe et iie'l^ébranlentr (tes. 
Donné à l'Égalité que tu créas toi-même. 
Le ctifa'fdle, fa dbttcéur, ()ùi font le bîén éupréme. 
Contre nô^ èfh'ïieii\1s nbû^he t^fnvoC|at)ns pas : 
Dans nos vailtdnt^s mains est le sdtt des combats. 
N'as-tu pas au Français cotnriiàndé fe courage ? 
Vaincre, c'estf^éîr/Sa* gloire est tton ouvrage. 
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liA RÉFORME DES SAIIITS. 

Ior: Dp la MadeUine. 

Je vais Jffms conter, chers îmiis « 
L'article du journal céleste; 
Un anga en mes mains Ta remis : 
C^est un des anges le plus preste. 
Il est daté dû mercredi , 

H Teut Jeudi/ 

Vint vendredi, 
Et nous le donna*samedi. 

il me dit : Tarrive des cieux. 
Ab ! c'est un bacebanal énorme ; . 
Qp Toit mille séditieur 
. Au sujet de cette réforme; 
Lea saints qui s'y trouvent compris. 

Grands et. petits, {Bis.) 
Font les Niables en paradis. 

Chez le plus grand des tout-puissanls, 
On vit douze saints d'une bande, 
Suivis de tous les innocents, 
Faisant tous la même demioide. 
Matbias d'abord dit à Jésus ; 



Par quel abus (3is,) 
Paris ne nous féte-t-îl plus? 

Les deux Jacques yeulenjl^ parler : 
La rage leur ferme la- boocbe ; 
Laurent ne fait que bégayer, 
£t Barthélémy paraît louche. 
Us ne font tous que bredouiller, 

Jurer, crier, {3is.) 
Qu'on changé le calendrier. 

Qu'on me filte , dit saint Mathieu , 
Ou jamais dMci je ne bouge ; 
Saint Michel dit au fils de Dieu : 
Je yeux être récrit en rotige, 
Moi qui piétinais sur Satan 1 . 

Monsieur saint Jean (Bis.) 
A bien sa fête une fois l'an ! 

Dans leurs discours quoique empêtrés , 
Ils pariairent avec arroganee. ^ 
Philippe et Jude sont entrés : 
CSe sont des saints ep survivance ; 
Christophe les suit , l'œil troublé , 

Dit essoufflé : (J?tf.) 
Je ne serai point perisiflé. 

Non , nous ne souffrirons jamais 

Que nos noms soient des jours ouvrables : 

On nous prendrait pour des benêts. 
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Nous devons ^tre inébranlables ; 
Mes confrères, sans ce moyen, 

Tenoas^Qous biea , {BU,) 
Et nous pourrons ^e perdre 4riea. 

Dans ce tçnips , r]É;ternel.entira ; 
Pouijjf^ôji,^ dlMl* ^*o^;se désole? 
On croirait éljre à VPpérft ; 
On n^entjehd pas une pai^ole.^ , 
Au lieu de saints , je vois des fous! 
; i ,^; JMfcaisqu'Ave^-vous {Bis),, 
Pour renverser la paix chez nous? 

Simon (emmenée à pérprer, 
Disant': L'atchevêgue m^ab^brre. 
Oiji ^^^^tjbnd l^arcel inu];mùrer ; 
Martin ditrqu'qp lf\ déshonore ; 
Uii autre vient tout effaré : 
, ,, , Ç,(^m^in\M^i^ÀBis.) 
Criant comme un désespérée 

Saint Thomas dit :. I^ans nae vanter, 
Je crois en valoir Bien pn autre ; 
Monsieur saint Infinis va rester. 
Parce qu'il fait le non apôtre : 
CO' saint , quoique <)^capité , 

. En,yéwité,(#w.) 
Est. le saint le plus entêté. 

Paix là l dit la divinité , 
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Ou je vous enverrai tous pattre ! . 
Parce que vous avez été. 
Vous prétendez donq toujours être ? 
Rien ù'est-dcl toute ëtetnité. 

La vanité {Bis») 
^Sied ma), avec k silîittété/ 
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CHANT D'UNE ESCLAVE 

ArriAICIlB PAR U piCMKt DE U GOkVEITttV lATIMitf. 
SUR LE BBftCBAU DE SON FILS. 

Au jour plus purqui.t'éclaire 
Ouvre les yeux , ô mon fils l 
Toi seul consolais ta mère 
Dans ses piénibles ennuis. 
Si du sommeil qui te presse 
Elle interrompt la douceur, 
C'est qu'il tarde à sa tendresse 
Dé t'éyeiller au bonheur. 

Quoi I libre dès ton aurore , 
Mon fils , quel destin plus beauf 
De l'étendard- tricolore 
Je veux parer ton berceau. 
Que cet asitre tutélajre 
Brille à tes regards naissante; 
Qui) échauffe ta carrière. 
Même au déclin de tes ans! 

En ton nom , à la patrie « 
^ Je jure fidélité: 
. Tu ne me dois que la ne , 
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Tu lui dois la liberté. 
Sou9 le ciel qui fa vu naître, 
Rétabli dan$ tous tes droits ^ 
Tu ae côuBattraç de maître 
Que la nature et les lois. 

' Dieu puissant , à l' Amérique 
Ta main donna des vengeur^ : 
tlépands sur la République , 

Tes immortelles faveurs ; 
Fais, dans les deux hémîspbères, 
Que ses appufs triomphants ' 
Forment un peuple de ifrères , 
Puisqu'ils sont tous ses enfants! 

GOVVLQVf. 
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COUPLETS PÀI^àkÔilCfCÉS. 

AiB : JillQnêy lEnfiinU de la Pairie t 

Contre nous, des rois en détire, 

En vain' l'étendàr'd fût levé. 

Partput le despotisme expire > , 

Et notre pays est sauvé ! 

Vils ennemis , tyrans perfides , 

Tous vos eÇforts sont| sùpe^ 

JVous avons , ^aux'ctiamps de Fleuras , 
^ . P]^i^i) .yop complots homicides , ' 
Aux armes^ citoyens î ne nous reposons pas ! 
Marchons ! (bis) préparons-nous à de nouveaux 

[combats. 

Sur la cime d^s Pyrénées 
Nous avons vengé nos revers ; 
Déjà nos armes fortunées 
Ont triomphé sur les deux mers. 
Du Nord la cohorte sauvage , 
Les Anglais , lâches assassins, 
Et les Vandales , les Germains , ^ 
Ont éprouvé notre courage. 

Aux armes, citoyens! ne nous reposons pas ! 

Marchons ! (bis) préparon^nous à de nouveaux* 

[combats. 



Remplis d'ane mâle assurance , 
Marchons en vrais républicains ; 
Songeons que du sort de la France 
Dépend le destin des humains. 
En vain contré liosloBt/sublîmes 
Tous les rois.son(t coalisés ; 
Bientôt, sjmv levr^Vr^es^ brisés, 
Les peuples puniront leurs crimes; 

Au)^ m9^ ci^yeos l np npu9 re|)9so^\s i^ \ . 

Marchons! (bis) préparons-nous a de nouveaux 

[combats! 

Fàbbe-Olivbt. 
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œupi^TS 

8Vm lA TICtaiBB 

DBS EiMUUCAlN^ FRANÇAIS A FLÉrSITS. 

An d«s MonU^gnarài, 

S«nnoii8 la trompette guerrière , 
Brîs<m(( nos frêles chalumeaux ; 
Il £iut, d*une Voix mâle et fière. 
Célébrer nos dignes héros. 
Quand le laurier de la victoire 
Orne partoat nos éteodards, 
Tout Français doit chanter la gloire 
De nos belliqueux Montagnards. 

Du Danube et de |a Tamise 
Les habitants dégénérés, 
Vainement servent Tentreprise 
De vingt despotes conjurés. 
Esclaves Tendus à la honte , 
Vèyez vos bataillons épars ; 
A frapper la foudre est moins prompte 
Que le bras de nos Montagnards, 
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* 

Gharleroi, déjà tes murailles 
S'ébranlent, tombent sous nos coups. 
Cobourg croit, au sein des batailles, 
Mieux réussir en son çourrojiisL : 
a' Fleuras, ses tiroupés d'élite '" 
Se rassemblent de toutes parts ; 
La mort vole , en se jurécipite : t 
La victoire est aux Montagnatils ! 

Telle une vague mugissante 
Contre le roc vient se briseir, 
Telle votre rage impuissante , ' 
Tyrans, se borne à menacer. 
La liberté nous sert de guide; ' 
Et, pour mieux fixer les hasards, 
Elle couvre de son égide 
Tous ses fidèles Montagnards. - 

c Gamàs. 
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GOlifPLETSl PATRIOTIQUES. 

A» i^Âwé les jeim 4imu U v^Utmé. 

Arbre cootaçré poiir la fête 
^ Des ei^anU 4e b liberté, 
ÉlèTe*toi, porte ta tête 
Vers la supréoae majesté : 
Annonce au ciel et sùi^ la tore i 

CMQhien aoas âétestonsiei rois ; 
Et que, nialfiré leur ligue entîtoe« 
Ils tombeiont pa^ nos exploitt. {Bis%) 

Digne présent de la nature , 

Sois le témoin de nos serments ; | 

Croîs chaque jour, sois la peinture 

De nos civiques sentiments : I 

I9on, point de paix, point de remise ' 

Par un peuple trop irrité; 

Tyrans, apprenez la devise 

Des enfants de la Liberté. {Bit.). 

Jurons , jurons guerre éternelle 
A Tennemi.de l'union'; 
Surveilleos le cœur infidèle 
Aux lois de kGonveuti6n. 
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Far nos armes , notre oourafe , 
ÉternisoQS régalit^ : 
Saii»€ulotte8 , c'est l'apanage 
Dee enfants de la Liberté. iBis.} 

UN KXXBBB DBS QuHVZfi-VUftftS* 
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HYMNE A LA RAISON. 



Auguste coii)ps(^e>du sage , 
Détruis des réveâ imposteurs ;* 
D*un peuple libre obtiens Tbommage, 
Viens>4e gouverner par les mœurs. 

O Raison! puissante /immortelle! 
Pour les humains tu fis la loi : 
Avant d'être égaux devant elle , 
Ils étaient égaux devant toi. 

Inspire à l'active jeunesse 
Des exploits Tillustre désir ; 
Aécorde à la sage vieillesse 
Un doux et glorieux loisir ! 

Victimes d- intérêts contrdres, 
Les humains s'opprimaient entre eux : 
Kéunis tous ces peuples frères • 
Dont les rois ont brisé les noeuds ! 

Ton édat, exempt d'imposture , 
Rc(ssemblé à l'éclat d'un beau jour ; 
Ta flanimç, bienfaisante et pure , 
Rallume les feux de l'amour. 
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Sur tes pas , austère sagesse , 
Amenant l'aimable gatté, 
Des arts^ la troupe enchanteresse 
Vient couronner la Liberté. 



Ghénibb. 
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htmnè 



Chintë k' la fête qai a ea lieaen mémoire des irietoires des 
armées françaises /et notamment à l'oecasion de la grise 
de TooloD, 40 nivôse an ii. 



TouloQ , redevenu français» 
N'étend plus ses regards sur ui^e onde captive ; 
Son roc, purifié par de nouveaux succès , 

Menace Albion fugitive. 
Les feux qu'ont allumés des ennemis perv^*s , 
Dirigés contre eux-mêmes, ont foudroyé leurs tétMi' 

Et leurs vaiss^ux , tyrans des mers , 

Sont poursuivis par les, tempêtes. 

Il sera partout abattu , 
Le rival insolent d'un^^ peuple magnanime. 
Le Français, aux combats , marche avec la verto» 

Et r Anglais marche avec le crime.' 
Le pouvoir éternel qui siège au haut des deux, 
Du peuple souverain protège le génie ; 

Et les éléments furieux 

S'arment contre la tyrannie. 

Les esclaves cherchent tes rois ; 
Toulon vomit au loin ses habitants coupables : 



D'aufnGt:moftelft plus purs mvoqjoèient nos M$ 

Sur ,«6$ rmges mémorables. 
AbaDdoDDaB$,de8 cours l'asile corrupteur, 
D'autres traverseront ia liquide campagne, 

£t vienidront chercher le i)<mheur 

Au port sacré de la Méntagne, 

Anglais perJOides, vos vaisseaux, 
Te^its du §a]|g qui couiasous (es remparCs deGéu^, 
D'upe cité frapiçaise osant souiller ks eaux, 

Venaient nous apporter des chaînes/. 
Les nôtres à Plimouth , portant l'égalité, 
Consoleront la Manche, à des brigands soumise; 

£D!te jouride la liberté 

Luira sur la sombre Tamise- 
En vain vous prétendez encor 
Appesantir sur l'onde un trident tyrannîqué. 
Roi, ministres, guerrier^, vainqueurs avec de For, 

Trioqaphants par la foi punique : , 
L'univers se soulève , il remet en nos m^ains 
Le i&oin de recouvrer le public héritage ; 

Et les bras des nouveaux Romains 

Renverseront l'autre Carthage. 

Lèvo-toi , reprends tes lauriers , ' 

Geins d'olive et de. fleurs ta téte^eùorgueiilie, 
Fille de l'Ociéan, dont les flots nourriciers 

Baignent la France et l'Italie ; 
Sur ton sein généreux porte-nous les trésors 



De Vonàe Adriatique et des mers de Bytanee ; 

Appelle et conduis dans nos ports 

Les deux tributs de TaiMndance. 
' ■ . 

Peuple Ubre et triomphateur, 
Franiçais , votre destin fera le tour dii monde ; 
C'est un soleil nouveau^ dont le feu bienfaite|ur 

Réjouit, anime et fécoïide. 
Au fotid de leur palais , s*il consumé les grands, 
Guidés pas ses rayons , les peuples qu'il éclaire 

Quittent les pas de leurs tyrans 

Devant cet astre tutélaîre. 

J.-M. GRÉRin. 
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HYIÉNE. 



Quand je contemplé la structure 
De ce globe à la fois étonnant, enchanteur. 

Sublime auteur de la nature ! 
Mon esprit est toujours d'accord ayec mon coeur. 

L'astre qui répaad la luniiére , 
Jamais, jamais en vain ne peut frapper mes yeux ; 

Dès que ce flambeau noiis éclaiire , 
Mes regards attentifs interrogent les cieux. 

Un mouvement subit ^de l'âme 
D'un heureux avenir alors vient me flatter ; 

Et l'espérance qui m'enflamme 
Me donne des vertus pour mieux le mériter. 

Qu'il est consolant de se dire : 
Je renaîtrai pour vivre en l'étemel séjour !... 

L'homme sage croit à l'empire 
Où nous devons sans cesse aimer d'un pur amour. 

Oh ! combien il est méprisable 
Le philosophe impie et qui croit au néant ! 

Il est un Dieu juste, adorable ; 
L'esprit peut en douter, jamais le sentiment. 



Croyons à la suprême esseoee , 
A Tanirnliit espoir de Timmortriité; 

Faisons tous des vœux pour la France , 
Et mourons, s'il le faut, pour notre liberté. 

LBMAEGHA'NT-LiLYIBTILLB. 
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LA CBUTB DES BABRIÈBES 

L4 FÊTE QBS PEUPLES» 

AïK : La bonne aventure au0ii. 

Qa*à célébrer ce graod jour 
Tout Paris s'apprête ; 

Faisons du mois de Tamour 
De Baechus la fête. 

Le vin ne manquera pas : 

Les barrières sont à bas. 

La bonne aventure au gué , 
La bofnne àveature. 

Nous albns donc dire enfin , 
Malgré nos despotes , 

La vérité dans le vin , 

Aux faux patriotes ; * 

Tandis qu'ils cabaleront , 

Les citoyens cbant^ont 

La i>onBe aventure ^u. gué , 
La bQune aventure. 

A ceux qui nous ont traitée 
£n vrais camarades , 
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A tous les bons députés , 

Nous boirons rasades : 
Crancé , Lameth et Pétion , 
Robespierre et d'Aiguillon , 
Seront de la fête au gué , 

Seront de la fête. 

Des rois, depuis neuf cents ans, 

La toute-puissance 
Avait au joug des traitants | 

Asservi la France, 
Mais nous voilà tous égau^^ 
En plaisirs comme en impôts : \ 

Vive la patrie au gué , i 

Vive la patrie. 

Enfin des grilles de fer, 

La porte .fiscale 
Ne fera plus un ehfer 

De la capitale. 
Et nos diables de comniis 
Iront près de^ ennemis 
Gardet la frontière au gué, 
. Garder la frontière. 

Jadis cbez les courtisans 

Régnait l'abondance : 
Aujourd'hui les artisans 

Vont f^ire bombance ; 
Et comme disait ce "roi . i 
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Qu'on croyait' de bonne fo! : 

Ils mettront la poille an pot , 

Us mettrent la ponlei 

Vouléz-vona de sûrs moyens 

JPour que cela dure? 
Formez de bons cit^ens 

La législature. 

Ne prenez que des Dantops , 

Et toujours nous chanterons 

La bonne aventure au gué , 

La bonne aventure. 

Quand nous avons de Paris 

Brûlé les barrières, 
Nous avons été proscrits 
Comme incendiaires ^ 
Mais du sénat aujourd'hui 
Le décret vient à Tappui 
De cet incendie , au gué 
De cet incendie. 

Mais pour que d'un tel décret 

Chacun se ressente, 
Au sortir du cabaret 

Que le mai se plante ; 
Alors femmes et maris ' 
Rediront dans tout Paris : 
La bonne aventure au gué , 
La bonne aventure. 
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Toi , hn^ Pariiitn , 

NeqobpltefrifQle; 
E^ géoéreux citèym 

Brise ton idole; 
Et digne dn nom de F^snc, 
Laisse là ton cheval blanc ^ 
Et belui qn*tt porte au gué , 

Et celui qu'il porte. 

Du.gnod toon ée Gopel 

Voua wf€% rhîaloirii ; 
D'un autre appui 4e Capot 

Vous vantez la gloire ; 
Bientéc elle finita, 
Et le héros s'en ira 
Dans le Efeoveani^ibBde au fpé , 

Dans le Nouveau^Monde. 

SI le bonhoflioie Sylvain 

^ Fait une sottise/ 

Nous irons , b verxe en maio , 

Aux ekibs qu'il méprise. 
Dire qifii nous a bernés... 
Mais que l'on a sur son nés 
Un peu trop de prise au gué , 

Un peu trop de prise* 



LE. STOÏCISME. 

AiB du vaudeville âe$ VisHatH^inei, 

Reconnais im Étiîe ^iipréiâe, 
Agent caché de rnfnvlBrs ; 
Sen la verta pool* étte-mékné, 
Venge-la de tons les pervers. (Èis.) 
Qnand tn fiifs au Men, qn^on l'i^otre; 
Dèiai]yoilrâ'biii jsioîs jiwte, humain, 
Et dispofiMJDi , pour dean^a, 
A l'être tMNS fois pl«s«nooi«.>(i9if.) 

Fais le plaisir, toujours frivole ; 
Suis les mœurs , toujours dé saison^ 
Crois qiks la fleur d'esprit s^envole ^ 
Mords dans les fruits delà raison. 
Au thëâti% on pmit àltèf Irlfe , 
Au portiq«# ott peut diaiéi«teri 
MttbrécûUttpourprofiWii, > > 
Et ne parle «fOAipoiir vMnkt. 

lie bien public , au mariage , 
peyant te provoquer un jour, 
N'Imagine pas que le sage 
Puisse être iiisensible,à Pàmour : 
A cette passion permise 
S'il'W*iit son cœur trop fermé, 
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Le sexe ne serait aimé 
Que du vice et de la sottise. 

S*il«e pi'ésente un misérable, 
Au dsque d'en faire un ingrat, 
Sans délai secours ton semblable , 
Quel que puisse être son état. 
S'il en vient d'autres^ à mesuré. 
De reeqitoméncçr^ sois jaloux : 
RépWdre ses ])ienfaits sur tou&, 
. ^ (Çl'est r^sepDibler à la natijjre. . 

Qti*nd't«i t'babiHes , quand ta manges , 
Braver iè l^xe est. ton devoir ; 
Il faut mérfier des louanges. 

Et ne jamais en recevoir. 
Si quelque douleur te haircèle , 
Philosophe, tu dois soufifrir; 
Patriote , tu dois mourir. 
Dès que là liberté chancelé. 

Je sais qùela terta Ètdkp» , 
Pour bien dm gens, a peu d'appas; 
Mais àiSCML austère pratique 
Pourquoi ne nous férions^nous pas ? 
Les écoles républicaines 
N*ont jâibais changé que de nom ; 
Et les disciples de Zenon 
Étalent les jacobins d'Athènes. 

. Pus. 
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FRAGMENT D'UN POEME PATRIOTrQUE 

SUÉ LES PREMIERS HÉROS 
ET LBS PREMIÈRES VIGTIMB8 |>È LA LIBBRTli. 



Amour de la patrifi ! ô pouvoir invincible , 
Qui meut d*un vaste corps les ressorts délicats ^ 
Feu céleste 9 fécond, pénétrant, invisible. 
Dont la cbaieur ranime et soutieni; les États. 

O toi , Liberté sainte ! objet de notre hommage , 
Germe heureux, écrasé sous le pied des tyrans, 
Déjà de vos beautés Tineffaçable image 
Vit, et se trouve empreinte au cœur de nos' enfanta ! 

Intéressant Barra ! noble et tendre victime ! 
L'amour de ton pays faisait battre toni cœur : 
Tu te sentais brûlé de ce feu créateur 
Qui d'un timide enfant fait un héros sublime ! 

La fureur dans tes yeux , et d'un ton menaçant , 

En vain un ennemi farouche ' 
Voudrait glacer ton oœ'ur, voudrait souiller ta bouche 
Du cri que tout Français repousse or frémissant : 
Ta fi«rfeé dédaigneuse, au cri du vil esclave, 

s. 
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Sourit arec mépris , et répond par ees mots : 
Five la Bépublique: et gloire à nos héros f 
FoUà le dernier vœu cTun Français qtU te hraos 
Il dit ; et Ses bHgaDcIs le tube meurtrier, 
La rage forcenée et l^omicide aci^ 
Dirigés contre lui , sur Fui s'appesantissent. 
Q conèat : mais enfia ses forcés le trahiraettt ; 

Et , semblable à la fleur des champs 
Que tranche par lé pied le fer de la charrue , 
Semblable au jeune lys couché par les autans , 
n tombes ihB voile affireax se répaiirf sur sa 1M , 
Il n'entend plus : la mort, de victimes a^e , 

La mort pflle et Hvide , 
Moissenae ce héros au nlatin de ses «w. 

Oh ! de ta mère inconsolable 

Qui pourrait )*ei]fdi« la doialeur ! 

Le seul excès de son malheur ^ 

Est à sa peine comparable. 
Objet de tous ses vœux, espoir de ses vieux jours, I 
Ta main eût de sa vie embelli Theureux cours ; 

De la tendresse inépuisaUe 

Elle eût éprouvé les secours. 
Va ! son cœur maternel ressentira toujours | 

L'effet de ce coup déplorable! 
Toujours ! ... si de nos soins le baume eons»liitt, 
De notre adoption si la foveur constante 

Peiit de ta douleur, gémissante { 

Être tm digne soulagement , 
Crois qveén tempera iBaia et délicate 'et adrt 
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D'un oœur qui sai^e enoor fermera la blessure ! 
Ah ! tu ne verras point, sans un plaisir touchant, 
De ton filjg glorieux le triomphe éclatant, 

Le dèuîl des ttiètas éptoréte, ' 

De pleurs reconnaissants ses cendres honorées , 
Par nos cri89iiosffalisp0>rt8 «mos aœeftts guerriers 
Du Panthéon français les voûtes ébranlées , 
Des grands républicains les ombtes consolées , 
Et celle de ton fils planant sur ses lauriers ! 

Clottsbbau. 



CHANT FUNÈBRE D'UBÎE MÈRE 

SUR us tOmWULl} DE SON FILS 
MORT POUR LA UBERT&. 

AiB : Pauvre Jacques^ etc. 

Ré?eille«toi , mon fils, à mes accents ; 

Viens sécher les pleurs d'une mère : 
Appui qu'en vain espéraient mes vieux aqs , 

Qui consolera ma misère?... {Bis,) 

Gage sacré de nos chastes amours , 
Quand mes soins formaient ton en£anoe , 

Dieux ! m*écriais*je , ah ! veillez sur ses jouis ; 
Son bonhiBur est ma récompense! 

Réveille-toi ,.etc. 

Mais tu reviens des ombres du trépas 

Consoler mon âme attendrie ; 
Ton sang me dit : Mère, ne pleure pas 

Ton fils mourant pour la patrie. 

Réveille-toi , etc. 

A ma douleur pardonne , mon pays ; 
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£l|e ne te fait, pas injure : 
Laisse couler quelques pleurs sur un fils ! 
IVfon cœur les doit à la nature. 

Réveille-toi, etc. 

Que ma patrie épuise encoir ce flanc : 

Je suis républicaine et inère ; 
La Liberté va me payer mon sang, 

Et consolera ma misère. 

RéveiHe-toi , etc. 

CQUPI6NY. 
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A L'ARBRE DE LA LIBERTÉ. 



Aim : Arbrt charmâni gtif iM rappeUe. 

Arbre chéri , bien doux emblème 

De notre auguste liberté! 

Toi que plaQti|$ l'égalité. 

Du Français déité suprême; 

Crots chaque jour, crots sous nos yeux, 

t)u bonheur (Us) gage précieux ! {Bis.) 

Élève ta tête immortelle, 

Qu'elle ^ane à l'abri du temps ; 

De cent orages menaçants 

Ta tige sortira plus belle ! 

Crots chaque jour, crois sous nos yeux , 

Du bonheur (bis) gage précieux t (fiis.) 

Un jour, BOUS ton épais feuillage , 
Dormiront nos heureux enfants ; 
La paix régnera dans nos champs, 
£t Tamitié sous ton ombrage ! 
Jurons , jurons fraternité 
Sous Tarbre (bis) de la Liberté! (Bis.) 

Quand les bergers du voisinage 
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Viendront prendre part à nos jenx , 

Arbre chéri , courbe sur eux 

Tes rameaux épaissis par l'âge ! 

Jurons , jurons fidélité * 

Sous Farbre {bis) de la Liberté! (Bis.) 

Lance sur nous tes vives flammes, 
Liberté , sainte Liberté ! 
Près de toi , que l'alité 
Ravisse et transporte nos âmes ! 
Juions , jurons oiort aux tyrans 1 
Ubertéi (^û) reçois nos sermoits! (Bis.) 
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I 



I 
CHANSON PATRIOTIQUE. i 

An : Fa, va, mon père^ etc, 

Gtoyens, mal^é les ptrigoes 

Des fanatiques et des rois , 

Pour prix de nos longues fatigues, 

Noos jouirons de tous nos droits. {Bis,) 

Que notre seule politique i 

Soit d'être toujours bien unis, | 

Et nous recueillerons les fruits 

Que nous promet la République. (Bis.) 

Donnons un autre nom, mes frères, 

A nos balles, à nos boulets, 

Envoyés par nos volontaires 

Aux auteurs de tant de forfaits. {Bis.) i 

Ce fut pour eux un émétique , | 

Ils ont rendu Longwy, Verdun» ; 

Et ce remède peu commun 

C'est celui de la République. {Bis.) 

Nous irons voir dans la Turquie , 

Le disciple de Mahomet ; | 

Il faut qu'il soit de la partie; j 
Nous lui dirons notre secret. (Bis,) 



— 97 — 

S'il prête son serment civique 
Et s'il abjure FAlcoran , 
Nous lui donnerons pour turban 
Le boimet de la K^ublique, {Bis.} 

De notre saint-père de Rome 
Nous ne craignons plus les fureurs; 
Il voit que près des Droits de Thomme 
Ses bulles ne sont que vapeurs. (Bis) 
Portons da^is cette ville antique 
Le catéchisme de nos lois, 
Pour la voir encore une fois 
Devenir une République. (Bis.). 

Si nous voulons que la victoire 
Fasse le bonheur des humains, 
De FËspagne que notre gloire 
Fasse trembler les paladins. (Bis,) 
Que ce peuple mette en pratique 
Notre adorable instruction, 
Et que la grande inquisition 
Rende honunage à la République. (Bis.) 
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L*AMOUR DE LA PATAIR. 

Aim : dcf Ver9aiUai4^ 

UN COBYPHKS. 

BrisoDS, brisons les fers qu'ont portés nos aficétns. 
Les tyrans réunis osaient parler en maîtres 
Au peuple généraux qui rentre avec Qerté 

Dans les droits de Tégalité. {Bis. 
Jurons de leur livr»^ upe implacable gu^irf 
Et que ces bras vengeurs en purgeront (a terre. 
Français, quand la patrie implot» nos seooprs, 
Offrons à cette mère et nos cœurs et nos jours. 

CHŒUR. 

Français y quand la patrie, etc. 

LES HEBiy. 

Ils reviendront couverts d'une immortelle gloire. 
Nos fils, ces chers entants qu'illustre la victoire; 
Après avoir puni les rois et leurs fureurs. 

L'amour va parler à leur coeur. {Bis.) 
Nous recevrons leurs soins à notre heure dernière; 
Le plus doux sentiment nous clora la paupière. 
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Françito, 4Mn(i la patrie imploro vctt Mcéin», 
Offrez à cette mère et vos cœurs et vos jours. 

GHGBDm. . 

Français, quand la patrie, etc. 

^ LBS JEUNBS FILLBS. 

Défenseurs généreux qui volez aux frontières, 
Contre âe vils tyrans vous protégez vos pères. 
L'intrépide valeur de ces guerriers si cbers 

Nous a délivrés de nos fers. {Sis,) 
Sous les lois de Thymen nous ne serons unies 
Qii^aux seuls vainqueurs des rois et de leurs tyran- 

[riiés^ 
Français/quand la patrie implore vos secours, 
Qfïréz a cette mère et vos cœùtà et vos jours. 

rH(£t/k. 

Français, quand la patrie, 'Âb. 

LBS BNFANTS. 

Quel speetacle imposant a ^ppé notre enfance! 
Pour détester les rois on nous donne naissance. 
Méritons nos destins, notre félicité : 

Nous croissons pour la liberté. (Bis.) 
Nous avons vu fonder son glorieux empire. 
Et jusques an trépas on nous entendra dire: 
Français, quand la patrie implore nos secours, 
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Offrons à cette mère et nos ooeufs et nos joun. 

CHQEUB. 

Français, quand la patrie, etc. 

UN COEYPHÉS. 

Nos guerriers sont vainqueurs, ils brisent les coii- 

[ronnes: 
Sous leurs pieds rÉtemel a renversé les trônes. 
Il fait tomber enfin les tyrans orgueilleux. 

Qui régnèrent au nom des cieux. (Bis.) 
Vois un grand peuple uni célébrer ta puissance, 
Et reçois, lés transports de sa reconnaii^nce; 
Répands dans Tunivers tes sublimes bienfaits. 
Dieu de la liberté, premier dieu des Français ! 

GHOEUE. 

Répands dans l'univers , etc. 
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FONDATION DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 
HYMIKE 

POUR LE i^ YENDÉHÛIRE. 

AiB du vaudévUle des Jumeaiux: 

O jour à jamais mémorable ! 

Un grand peuple vient répéter 

Le serment sacré , redouta ble. 

Que Dieu même daigna dicter... 

A la félicité publique , 

Jurons de mainteqir les lois; 

Nous défendrons la République : | ^^ 

L'homme est rentré dans tout s^s droits, j 

Telle qu'un éclatant tonnerre , « 

Ta voix , auguste Liberté , 

Annonçait en vain à la terre 

Qu'on outrageait l'humanité. 

Sortez d'un sommeil léthargique. 

Abjurez les tyrans , les rois , 

Et fondez une république : ( n* 

L'honune va rentrer dans ses droits. | ^' 

9. 



La France entend ces cris de gloire, 
Se réveille , brise ses fers, 
Et ce n'est plus qne dans Thistoire 
Qu'on voit ^8 faiaux 4^*^ n sdtaiféirts. 
Des vertus Taniour énergique 
Enfante les plus grauds exploits ; 
Il affermit la ]\epù\)l^ique , J 

Et rbomme reutre dans ses droits, i ^' 

Tandis qu'aux champs de la victoire 

Com)>attaient nos fiers, défenseurs , 

I^s dangers , la mort et la gloire 

Illustraient nos législateurs. 

Avec quel courage héroïque 

Tombent ces victimes des rois ! 

Ils ont fondé la République , - j jm. 

Et l'homme est rentré dans ses droits. ) 

- Français , -^(ue d'immèitels ouvrages 
Portent^ vos derniers neveut 
De Vds héros et de rOs sagctt 
Les beaux noms à jamais fameux ; 
Et dans un éotennet éaiitîqiiè , 
Unissez vos cœurs et Vos Voik 
Pour célébrer la République : i 

L'homme éist rentré dail^ tou^ sëfs droi^. ) 

L'astre qui lanee la iumière , 
Et fut le premier de nos dieux , 
Va irentonmeneer sa earnère ; 
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Il nous guide du haut des cieux. 
Veudémiaire ouvre Tannée 
Pour les républicains Français ; 
De' inmpre «Ile t'est eoiiromiée : ) ^, 
Présage heureux de ses bienfaits. ' ^' 
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LE SOLDAT DB LA LIBERTÉ. 

Aim : AusHtôt que la lumière. 

Si tous les rois de la tenre 
Mènent sur nous leurs soldats , 
Anotre seul cri de guerre 
Qu'ils tremblent pour leurs États ! 
Bientôt eux-mêmes en proie 
A leurs projets insensés, 
Nous ferons un feu de joie 
Avec leurs sceptres brisés. 

Autrefois, soldats du prince , 
Nous marchions sons le bâton , 
Pour le gain d'une pro?inoe 
Ou pour lui faire un ?ain nom. 
A la mort comme à la Tie , 
Soldats de la liberté ! 
A présent, pour la patrie 
Nous servons avec fierté. 

Montrons-nous ce que nous sommes, 
£t toujours aux oombaU prêts, 
Déclarons à tous les hommes 
Les droits de l'homme et la paix. 
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Ëst-il peuple assez stupide 
Pour vouloir se mesurer 
Contre la France intrépide, 
Qui ne veut que Téclairer? 
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